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INTRODUCTION: 


Qv:: NE que le Conteur ? 
Le voici. Un homme qui cherche 
dans le paſſe Thiſtoire du pre- 
| ſent; en comparant, les faits prou- 
vent que les hommes ont tou- 
jours été les m&mes. Il a rap- 
proché la fin du dix- ſeptieme 
fiecle de la fin du ficle expirant. 
Dans un autre volume il com- 
pare deux nations; dans un troĩ- 
ficme il fouillera dans Pantiquite. 
& demontrera, non par des ratz: 


ſonnemens, mais par des exem- 
ples , quiil y a un point de 
perfection auquel Thomme n'at- 
_ teint pas, de m&me auſh que 
cette pretendue corruption de 


mceurs qui fletrit le moment 
actuel, a excité dans tous les 
temps les gemiſſemens des mo- 
raliſtes, & conſequemment a 
exiſte dans tous les temps. 


Le Conteur n eſt pas un bavard 
diſant indiffẽremment tout ce 
qu'il a lu, vu, entendu. Ce weſt 
pas non plus un bel efprit qui 
cherche aà jeter ſur les recits des 


FER de Sh Ceſt moins 
encore un pẽdant qui voit tou- 
jours les hommes ſous leur cotẽ 
defayorable. C'eſt un cauſeur, 
ſinon toujours agreable, du moins 
varié, craignant les longues r& 
| flexions , un peu enclin au ſar- 
caſme, & rarement prodigue 


de lieux communs, & S abſtenant 


de redire ce que tout le monde 
ſait. 

La ſociẽtè policee, éclairée, 
philoſophique, Economique, offre 
des points de vue ſi curieux , 
fi importans, fi ridicules , fi 


pueriles Ce melange bs 
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royaume, & aux Francois ce qui 


vo — £ 
prèſente de fi frequens ſujets de 


meditation a un eſprit obſervateur, 
qu'il eſt preſque toujours amuſant 
lorſqu'il ceſſe d'etre intereſlant. 
Mais on ne peut pas peindre reſ- 


ſemblant ſans choquer beaucoup 


d'individus, & c'eſt pourquoi on 


ſe jette dans Phiſtoire , qui, ſous 
d'autres noms, fournit les origi- 
naux du moment. 

Le Conteur dira aux provinces 


ce qui ſe paſſe à Paris, a Paris 


ce qui ſe paſſe dans le reſte du 


arrive de curieux chez les na- 
tions voiſines. 


Eſt· ce un journal? non. Eſt- ce 
un Ana refſuſcite ? encore moins. 
Eſt· ce un recueil de bons mots? 
pas du tout. Eſt- ce une biblio- 
theque de gens de goũt? ce 
ſeroit trop de pretention. C'eſt 
le Conteur, liſez : il vous ſera 
bailler quelquefois ; il donnera 
pour vraies des anecdotes dou- 
teuſes ; il exagerera les qualitks 
des gens en place ; il affoiblira ' 
les talens de Phomme diſgracie. 
Nele proſcrivez pas pour cela, car 
il ne fera que ce qu'ont fait les 
hiſtoriens les plus celebres de 
Tantiquite, & preſque tous les 


* 
Ecrivains. Mais fates-Iui grice , | 
sil vous <pargne la peine de lire 

cinquante volumes, fi vous ap- 


perceves quil ne frequente que 
bonne compagnie , & Sil eſt en- 


core plus prompt a ſourire a la 
vertu, qua s amuſer du ridicule, 


LE CONTEUR. 


LE CON TEUR. 


LIVRE PREMIER. 


LEs femmes ſont tout d la fois Pobjet de 
notre culie & dr nos ſaryres ;& [extreme 
ſeverits avec laquelle nous Jugeons leurs 
pardonnables foibleſſes „ les forcent d 
.chercher., dans Pomibre du myſtere , le 
.moyen de ſatisfaire d leur cœur. I 
Fegure quelquefois, mais rarement il ſe 


Pouille; car enfin, [inegalite des con- 


ditions u f qu'un prejuge,, & la Nature 

ou P Amorr ſon fils, ne le conſultent pas, 

lonſqu ils invitent deux teres d ſe lier 

par de tendres rapports. I! eft cepen- 
Adant curieux de voir juſqu od Þ Amour 

va choifir ſes victimes, & combien ce 
5 | A 
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les exemples ſemblables a celui que nous 
allons rapporter n'etoient pas de ces eus - 
nemens rares, incroyables, & tels 
gu on en voit une fois en deux ſidcles. 
Voici ce qu on attrituoic a Madame la 
G... D. 8 


Ex viſitant les malades de PHdtel- 
Dieu, elle en vit un de vingt à vingt- 
deux ans qu elle trouva fort a ſon gre, 
elle donna de Pargent afin qu'on en 
prit ſoin, & quand il fut entitrement 
remis, elle le prit à ſon ſervice; de 
valet-de- pied, qui fut fon premier 

grade, elle le fit valet- de- chambre, & 
de valet-de- chambre, elle le fit ſon 
amant qu'elle combla de biens & de 
faveurs. L'abbeſſe de Montmartre, 
ſceur du prince d' Harcourt, en étant 
informèe, en donna avis au rot , 
Pamant fut chaſſe, avec defenſes de ne 
retourner jamais ni a Montmartre, ni 
à Paris; mais comme le poſte lui plai- 
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Toit, il ne put ſe reſoudre à obéir, il 
y revint, logea au fauxbourg, & en 
avertit la dame qui, ſous pretexte de 
fa bonne & louable coutume de viſiter 

les pauvres, lui rendit de tres-frequen- 
tes viſites. Labbeſſe ne manqua pas 
de ſoupgonner la verite, elle fit ſuivre 
la dame, decouvrit tout le myſtere , 
Xx fit . Taman, qui aura ſans 
doute été mis in pace, car on nen a 
point oui parler depuis. La dame, an 
deſeſpoir de 'Taffront qu'on lui avoit 


fait, decouvrit a Madame de Mainte- 


non que Pabbeſſe avoit un commerce 
amoureux avec A.. P“. un des fe:- 
miers des gabelles, qu il lui envoyoit 
des preſens, toit fort aſſidu auprès 
delle, y paſſoit meme quelque fois une 
partie de la nuit. Labbefle a crie a la 
calomnie , declarant qu'elle n avoit 
jamais vu ce fermier que pour les affai- 
res du monaſtère; mais elle na pas eu 
le bonheur d tre crue. Le fermier en 
a ẽtè quitte pour quelques cenſures que 
| Ay 
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Madame de Maintenon lui a faites, 
avec defenſes de remettre jamais le 


pied an couvent ſous * pretexte 
que ce ſoit. 


Louis XIV, accoutums à voir flchir les 
préjugés comme les convenances devant ſes 
volontẽs abſolues , ſemble vouloir eſſayer 
quelquefois juſquꝰ od pouvoit aller le deſpo- 
tiſme , & juſqu*a quel point on Ereit maitre 
des hommes, quand on vouloit sen faire 
obeir. Mais, d'un autrecdts, comment un roi 
ſi faſtueux pouyoir-il alterer la puret6 de ſon 
ſang, en y melant celui des Monteſpan. II 
ne vit que le plaiſir de commander aPopinion 
generale revoltee , & voici comment Ion 
nous a tranſmis cet EyEnement , non dans 
Phiſtoire ſujette aux mẽnagemens timides , 
non dans les m&moires un peu trop faciles , 
mais dans les Ecrits des obſervateurs con- 
cemporains. Voici leur verſion veridique. 


LE roi de France vient de faire un 
coup hardi , & tout propre j montrer 
combien il eſt maitre abſolu dans ſon 
royaume ; vous voyez bien que je veux 


11 — 
vous parler du mariage du duc de 


Chartres avec Mademoiſelle de Blois, 


fille du roi & de Madame de Monteſ- 
pan. Vous vous ſouvenez, ſans doute , 
des chagrins quꝰ eſſuy a feu le prince de 
Conde, lorſqu'on lui parla du mariage 
de ſon petit-fils avec une autre fille 
naturelle du roi de France. Il y conſen- 
tit , a la verite, parce qu'il ne put faire 
autrement; mais il ne put voir, ſans 


un morte] deplaiftr, Pilluſtre ſang de 
Bourbon, pur & ſans mélange, s allier 


avec une fille naturelle du roi: cepen- 
dant il y avoit bien de la difference. 
Quelle joie n auroit- il pas aujourdhui, 
Sil voyoit une fille de Madame de 


Monteſpan marice avec le fils du frere 


unique du roi! Combien de raiſons 
n auroit- il pas de ſe conſoler! Mais, 
ſans parler davantage du prince de 


Condè, permetteꝛ que je vous raconte 


quelques particularites de ce mariage. 

Le roi en parla d' abord a M. le duc 
d Orléans qui, Etant abſolument ſou- 
A ih 
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6 LE CO YT EUR, | 
mis à tous ſes ordres, lui repondit qu'?l 

etoit le maitre z qu'il. pouvoit faire tout 
ce qu'il jugeroit à propos: la ducheſſe 
d Orléans ne fut pas fi facile à perſua- 
der. M. le duc lui en parla, le roi lui 
en fit le compliment; mais elle ne ſe 
rendit pas a tout cela. Elle repreſenta 
2 ſa majeſte, avec reſpect, mais avec 


| fermete , que Madame de Monteſpan 


avoit encore fon mari-en vie, que ſon 
mariage n'etoit pas rompu, & que par 
conſequent, ſelon les loix du roy aume, 
apres la mort du roi , Mademoiſelle 


de Blois ne paſſeroit jamais que pour 


fille de Madame de Monteſpan. Cette 
raiſon , qui paroifſoit ſans replique , 
frappa ſa majeſte; il conſulta ſes mi- 
niſtres , &, pour lever cet obſtacle , il 
fut rẽſolu que le roireconnoitroit Made- 
moiſelle de Blois pour ſa fille, ſans 
qu'on parlat de ſa mere : ce qui a etc 

execute. Madame la ducheſſe Orleans, 


© debnſquee de ce retranchement, neut 


plus de recours qu'au refus du duc de 
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Chartres ſon fils. Elle le fit appeler 
dans ſon cabinet; elle lui fit un long 
diſcours ſur le fang illuſtre duquel il 
fortoit , & ſur Popprobre eterne] dont 
i ſe chargeroit Sil le meloit avec celui 


de la Monteſpan. Comme Madame la 
dͤucheſſe d Orleans eſt Allemande, & 
qu'il n'eſt pas de nation chez qui la 
nobleſſe ſe ſoit conſervee plus pure & 
fans moins de melange, elle ſentoit 
beaucoup plus vivement cette diſpro- 
portion que n'auroit fait une Dame 
Francoiſe , qui eſt accoutumee à voir 
dans ſon pays 

fa) Le noble du faquin rechercher alli 


Et trafiquant d'un nom jadis fi precieux, 
Par un liche contrat vendre tous ſes ayeux. 


Le duc de Chartres parut affer diſpoſe 
& ce qu'on exigeoit de lui; mais com- 
ment un jeune prince auroit- il eu plus 
de fermete que nen avoient les per- 
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© LE CoNnTEUR, 
ſonnes auxquelles il devoit la naiffance?. 
M. le Dauphin le joignit aux appar- 
temens , 1] le tira a-part & le mena de 
ce pas dans le cabinet dn roi qui hat 
_ expliqua ſes intentions. Le duc de 
Chartres heut pas la force de dire non: 
il repondit a peu pres ce que le duc 
d' Orleans avoit repondu ; & le roi, 
 ayant obtenu le conſentement qu'il 
demandoit , ne penſa plus qu'a accom- 
plir le mariage. Cependant la ducheſſe 
d' Orleans informee que M. le dauphin 
avoit tire M. le duc de Chartres en 
particulier, & ſoupgonnant une partie 
de la verite, elle le fit appeler une 
ſeconde fois dans ſon cabinet, & ayant 
appris qu'il avoit eu la foibleſſe de 
conſentir à ce qu'on avoit exige de 
lui, elle le maltraita extremement & 
lui fit comprendre qu'elle le regardoit 
comme indigne du ſang dont il ſor- - 
toĩt; on dit meme qu'elle lui donna 
un coup de poing, ou qu'elle le re- 
pouſſa rudement de la main. Mais ce 
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„„ 
. Teſt pas le ſeul chagrin que cette prin- 
ceſſe eſſuye depuis quꝰ elle eſt à la Cour 
de France: je vous en dirai quelques 
particularites, lorſque Paurai Phonneur 
de vous voir. Je les tiens d'une per- 
ſonne qu'elle confidere beaucoup, & 
qui lui ſert, par ſes avis & par ſes 
conſeils , a eſſuyer une partie des lar- 
mes qu'elle verſe bien des fois, & à 
tenir caches tous ſes mEcontentemens. 

Le roi donne deux millions en 
faveur de ce mariage , dont il payera 
le revenu au denier quime juſqu'a la 
paix, qu'il donnera le capital; outre 
cela, il donne pour deux cent mille 
écus de pierreries , & une penſion de 
cinquante mille Ecus par an; enfin, il 
donne a M. le duc d' Orleans le palais 
royal dont le: cardinal Richelieu fit 
preſent à Louis XIII, & qu'il recoit- 
comme un ſupplement & une augmen-- 
tation Papanage , mais ou Jes nouveaux 
maries demeureront. La diſpenſe qu'il 
falloit avoir eſt deja venue de Rome, 

Ay. 
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10 LE CONTEUR, 
& Pon apprendra au premier jour fa 
concluſion & la conſommation de ce 
mariage; je vous dirai encore que peu 
de temps avant qu'il Paccomplit , le 
roi envoya trente mille ecus a Madame 
de Monteſpan pour acheter des habits 
dignes d'une ſi grande fete. Le dix- 
ſeptieme du mois paſle, qui fut le jour 
des fiancailles, le duc de Chartres, 
accompagnè du marquis de Blainville, 
orand-maitre des ceremonies, & de 
M. Defgranges, maitre des ceremo- 
nies, alla prendre Mademoiſelle de 
Blois dans fon appartement & Ia 
conduifit au grand ſalon, eù tous les 
princes & princefſes de la maiſon 
royale, que le rot avort fait prier 6 
Strojent rendus; la mante de la prin- 
ceſſe etoit portte ber Madame la 
ducheſſe de Verneuil, veuve d'un fils 
de Henri IV; la 1 du contrat 
fut faite par M. de Pontchartrain, 
miniſtre & ſecretaire detat, accom- 
pagnè de M. de Tourcy, auſfi ſecretaire 


LIVA x I. 1 
detat, qui regurent les ſignatures du 
roi, des: princes & des princeſſes; le 
dic de Bouillon, grand aumònier, 
fit la ceremonie des fiangailles, & le 
ſoir i]. y eut un bal magnifique , qui fut 
ouvert par M. le duc de Bourgogne 
& par Mademoiſelle de Chartres. Le 
lendemain le duc de. Chartres alla en- 
core prendre Mademoiſelle de Blois 
dans ſon appartement avec les mèmes 
ceremonies. du jour precedent ,. & ils 
ſe rendirent enſemble dans la grande 
galerie où éetoient les princes & prin- 
ceſſes; le roi y étant venu, on alla a 
la chapelle on le mariage fut beni par: 
M. le cardinal de Bouillon, & apres: 
la meſſe, le roi , M. le Dauphin, les: 
princes. & les princeſſes ſignèrent ſur: 
les regiſtres de la paroiſſe; le roi donna: 
enſuite à diner à la compagnie dans: 
Pappartement de la feue reine. Il y- 
avoit à table le roi, M. le Dauphin , 
le duc & la ducheſſe de Chartres 
Mademoiſelle la 3 -ducheſſe de. 

A vi. 


12 LE Co Ny TEUR, | 
Toſcane, Mademoiſelle de Guiſe , la 
ducheſſe de Bourbon, la princeſſe de 
Conti, Mademoiſelle de Charolois & 
la ducheſſe de Verneuil; le ſoir, le 
roi traita encore cette compagrie, 2 
laquelle furent joints le roi Jacques , 
le prince de Conde, la princeſſe de 
Conti, douairière, le duc du Maine & 
le comte de Toulouſe ; le roi Jacques 
donna la chemiſe au duc de Chartres 
& Madame la donna à la ducheſſe; 
bien que ce duc ait ete declare fils de 
France, il m aura pas cependant, apres 
la mort du duc d' Orleans, la meme 
nomination aux benefices de ſon apa- 
nage, qui conſiſtent en vingt-neuf 
abbayes , non plus que la nomination 
aux offices qu'on appelle extraordinai- 
res, qui ſont les bure aux des treſoriers 
de France & les elections. Le roi lui 
2 aſſure, ſa vie durant, une penſion 
de deux cent mille livres par an; pour 
la ducheſſe de Chartres, ſon douaire, 
qui avoit été laiſſé en blanc dans le 


% 
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contrat de marĩage, a été rempli depuis 
de la ſomme de trente- deux mille livres 
par an de penſion, pour tenir un milieu 
entre celui de Madame la ducheſſe d Or- 
leans, qui eſt de quarante mille livres, 
& celui de Madame la ducheſſe, qui 
reſt que de vingt-cinq mille. 

Il y a un autre mariage de conclu 
& qui doit Etre acheve au premier 
jour Ceſt-celui du duc du Maine avec 
Mademoiſelle de Charolois, troiſieme 
fille du prince de Conde. Vous ſavez , 
Monſieur , que ce prince eft encore 
fils du roi & de Madame de Mon- 
teſpan, il eſt incommode d'une jambe, 
ce qui fait qu'il ne peut marcher 
qu'avec beaucoup de peine, mais il 
eſt d'ailleurs tres-bien fait de ſa per- 
ſonne, & a parfaitement bonne mine 
2 cheval. Il commandoit la cavalerie 
en Flandre Pete paſſe, & il a ſu ft 
bien gagner Paffection des officiers , 
& des troupes qu'il en eſt adore; 
voici ſes titres. Il eſt duc du Maine 
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& d' Aumale, prince de Dombes , 
comte d' Eu, pair de France, colonel- 
general des Suiſſes & Griſons, gou- 
verneur du Languedoc, meſtre de 

camp d'un regiment d'infanterie , & 
chevalier des ordres du roi. Le gou- 
vernement de Languedoc eſt un des- 
meilleurs du royaume , ainſi , fi vous 

le joignez aux autres revenus de ce 
prince, vous verrez qu'il eſt tres-bien 
-partage des biens de la fortune. II 
ne lui manque que d'etre ne d'un le- 
gitime mariage, & le prince de 
Conde auroit lieu d tre content, mais 
eſt-ce ſa faute? La princeſſe de Cha- 
rolois eſt parfaitement bien faite & de 

corps & d'eſprit, & je doute que le 
duc du Maine eùt fait un autre choix 
quand il lui avroit ets permis de 
choifir. Le mariage du duc du Maine 
& de Mademoiſelle de Charolois ſe 

fit le mots. paſſe avec les ceremonies: 
ſurvantes. Le 18 de mars, le duc du 


Maine & Mademoiſelle de Charolois: 
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à qut Mademoifelle q Enguien ſa ſceur 
portoit la mante , ſe rendirent dans 
le grand falon avec les princes & les 
princeſſes de la maiſon royale , qut 
avoient Etc invites par le Marquis de 
Blainville , grand - maitre des cere- 
monies & par M. Deſgranges auſſi 
maitre des ceremonies. M. de Pont- 
Chartrain , miniſtre & ſecretaire dꝰtat; 
accompagne du marquis de Torcy 
auſſi ſecretaire d' tat, fit la lecture du 
mariage qui fut ſigne par le roi, M. le 
Dauphin, M. le duc de Bourgogne; 
M. le due d' Anjou & M. le duc de 
Berry, M. d' Orleans, Madame d' Or- 
leans, M. le duc & la ducheſſe de 
Chartres & tous les princes & prin- 
ceſfes. 

Le lendemain les memes princes & 
princeſſes stant rendus dans la gale- 
rie, le roi apres le conſeil vint avec 
eux à la chapelle. LV que d' Orleans 

fit la ceremonie du mariage & cele- 
bra la meſſe :a Poffertoĩre le marquis 
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6 LE CONTEUR, © 
de Blainville donna le cierge au due 
du Maine, & le ſieur Deſgranges le 
donna à la ducheſſe du Maine. Le 
poële fut tenu par les abbes de Fleury 
& de Beuvron, aumoniers du roi; 
apres la meſſe le cure de la paroiſſe 
preſenta le regiſtre ſur lequel le roi 
ſigna avec le prince & la princeſſe de 
Conde, le duc & la ducheſſe du 
Maine, M. le Dauphin, M. & Ma- 
dame la ducheſſe d' Orléans, M. & 
Madame la ducheſſe de Chartres, Ma- 
demoiſelle, Madame la grande-du- 
cheſſe, Madame de Guiſe, la prin- 
ceſſe de Conde , la ducheſſe de 
Bourbon, la princeſſe de Conti, 
douairière, la princeſſe de Conti, 
la ducheſſe du Maine, Mademoiſelle 

d'Enguien & la ducheſſe de Verneuil. 
Le ſoir, outre les memes perſonnes, 
le roi Jacques, le prince de Condé, 
le duc de Bourbon, le prince de Conti, 

le duc du Maine & le comte de Tou- 
louſe ſoupèrent avec le roi. La bene - 
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Gdion du lit fut faite par Peveque- 
d' Orléans en preſence de ſa majeſté: 
le roi Jacques donna la chemiſe au 
duc du Maine , & la ducheſſe d Or- 
leans à la ducheſſe du Maine. 


Il eſt curieux d'obſerver le progres de la 
la décadence des mœurs. A la fin du fiecle 
dernier, les papiers publics retentirent d'une 
hiſtorierte qui paroifſoit alors fort extraor- 
dinaire , & qu'on trouveroĩt aujourdhui ſt 
inſignifiante, qu'on blameroie vertement 
un feuilliſte de donner un pareil rempliſſage; 
cela m'a cependant donne occaſion de faire 
quelques recherches, & je crois qu'on peut 
dater la grande corruption de la regence : 
elle Beſt augment6e encore ſous Louis XV, 
mais avant Philippe. 

Ce bon regent , qui gita tout en France; 
ce que nous. prenons aujourd'hui pour une 
libertẽ tout-à - fait excuſable, étoit regardẽ 
comme tout-à-faĩt immoral. 


Vous ſaver que dans toute Vitalie 1 i 


le temps du carnaval eſt un temps de | 
divertiſſement & de debauche , & it 
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gen fait > Rome comme ailleurs ; il 
ſemble alors que les vices aient change 
de nature: les courtiſanes ſe rendent 
dans les villes, les amans y abordent. 
de toutes parts, & Pon ſe dedom- 
maze alors de cette rigoureuſe ſer- 
vitude dans laquelle on a vecu le 
reſte du temps, & qui defend tout com- 
merce avec les femmes. A la faveur 
d'un maſque dont on ſe couvre le- 
viſage , tout devient permis; & les 
perſonnes qui avoient paru les plus. 
relervees durant toute Pannee , ſe. 
Jettent alors dans les plus grands dé 
ſordres. © 
Le pape aime la vertu & veut qu'on: 
ſoit ſage. II a permis à la verite la 
comedie & quelques autres plaiſi rs 
innocents; mais prevoyant la licence 
a laquelle bien des gens “ abandonne- 
roient, il manda le barigel, c'eſt-A- 
dire le capi taine du guet, 1] Pentre-- 
tint en particulier pres d'une heure, & 
lui recommanda très-expreſſement de 


. 
faire ſa charge aves douceur mais aver 
exactitude, ſans pardonner à qui que 
ce ſoit. Le barigel muni de ces or- 
dres, & ſe ſentant fi bien appuye , ré- 
pandit ſes ſbires dans tous les quar- 
tiers de Rome & fit plufieurs captu- 
res importantes. Il trouva entr au- 
tres le chevalier Cigala, Meſſinois & 
maitre de la chambre du cardinal 
Aſtalli, qui ſortoit de Popera de Ca- 
pranica, & qui etoit renferme dans un 
carrofle avec une courtiſane. Le rang 
nt Pemploi de ce cheyalier ne Tem- 
pecherent pas de Parreter malgre 
toute la reſiſtance qu'il put faire. Mais 
comme le carroſſe dans lequel il ctoir 
appartenoit au duc de Bracciano , it 
le laiſſa aller, ſe contentant d'en tirer 


le cavalier & la dame qu'il conduiſit 5 


a Poffice criminel, avec quelques au- 
tres priſes qu'il avoit faites; apres 
quei f sen alla rendre compte au 
gouverneur de Rome de il ve- 


noit de faire; le chevaler Cigala 
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manda en mme - temps I'un de ſes: 
gens, pour ſe plaindre de la violence 
dont on avoit uſe à ſon egard, par la 
ſeule raiſon qu'on Pavoit trouve reve- 
nant de la comedie avec une dame. 
Le gouverneur le fit mettre en li- 
berté apres avoir été deux heures aux 
arrets ; pluſieurs autres qui avoient Etc 
pris en m&me-temps n'en furent pas 
quittes a ſi bon marché, on les arreta 
Jjuſqu'au matin , ils perdirent leur car- 
roſſe & payerent une groſſe amende. 
Cependant le gouverneur envoya faire 
des excuſes au duc de Bracciano de 
ce qu'on avoit enleve une courtiſane 
de Pun de ſes carroſſes, le priant en 
meme-temps de ne vouloir point les 
preter pour de pareils uſages, puiſ- 
qu'il y avoit des ordres expres du 
pape de faire de groſſes avanies à tou- 
tes les courtiſanes & de confiſquer les 
carroſſes, dans leſquels on en trouve- 
roit, avgg les equipages. Ce compli- 
ment fit up de bruit. Le cardi- 
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nal Aſtalli ſe plaignit hautement de 
ce qu'on avoit eu plus d'tgards pour 
le carroſſe & les chevaux du duc de 
Bracciano, que pour Pun de ſes prin- 
cCipaux officiers, & de ce que le gou- 
verneur avoit bien pris ſoin de sex 

cuſer prts de ce duc, mais qu'il 
 ravoit pas penſé à lui en faire com- 
pliment. Le cardinal Chigi & plu- 
fieurs autres de meme rang, ont pris 
le parti de cette Eminence , ils ſe plai- 
gnent du peu de reſpect qu on a pour 
leur dignits & ils ſoutiennent que 
jamais ni les barigels ni les ſbires ne 
Betoient Yonnes de telles licences. On 
nẽgotie a preſent un accommodement. 
Le gonverneur Yexcuſe fur ce quiil 
ma ſu que Cttoit le chevalier Cigala 
que deux heures apres qu'il eut étẽ 
-pris, que sil Pavoit ſu plutòt il Pau- 
roit fait relacher ſur le champ, comme 
1 fit auſſitor qu'il le ſut, & que les 
| hoſes lui ont et rapportꝭes autrement 
qu'elles ne ſont, le barigel ſoutient 
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qu'il n'a rien fait que par ordre, & 
fe fait fort de Pautorité du pape qui 
a reſolu de le proteger 5 mais c'eſt 
2 ſavoir Bil pourra le garantir de cer- 
tains ragouts a Pitalienne dont on a 
accoutume de punir de ſemblables té- 
| mnerites. On aſſure que ce ſont 12 des 
ſuites des diſputes ſurvenues dans le 
dernier conclave, & que quelque car- 
dinal ennemi du cardinal Aſtalli, a 
donne de Pargent au barigel pour lui 
jouer cette piece. Le pape à qui on 
en a parle, a repondu que le cardi- 
nal Aſtalli ctoit plus coupable de per- 
mettre qu'un de ſes domeſtiques fre. 
quente les courtiſanes, que ne Peſt le 
duc de Bracciano de leur preter ſes 
carroſſes, parce que le caractere de 
prelat le doit obliger a beaucoup plus 
de mEnagemens. Quoi qu'il enſoit cette 
affaire a fait beaucoupde bruit a Rome, 
& ma pas été le moindre divertiſſe- 
ment pour ceux qui n'y ont point eu 
de part & qui en ont ri de tout leur 
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A la fin du fiecle dernier pendoit 
un preces au parlement de Paris , 
qui faiſoit beaucoup de bruit, au ſujet 
d'un diamant parfaitement beau,trouve 
en Poiteu par une jeune payſanne de 
cette province. Elle le vendit un 
orfeyre qui fut aſſez deraiſonnable 
pour ne lui en donner que deux on 
trois petites pieces de monnoie ; & 
peu de tems apres il le vendit 3 un 
Joaillier pour le prix de vingt-cing 
mille livres. Le ſeigneur du village 
de la payſanne informe du fait, a ap- 
pele Porfevre en juſtice & a deja 
obtenu un premier jugement qui con- 
damne Porfevre à rendre les vingt- 
cing mille livres, dont les deux tiers 
ſeront pour le ſeigneur & Pautre tiers 
pour 1a jenne fille. Cette premiere 
demarche du.parlement peut appren- 
dre a MM. les marchands, qu'il eſt 
_ faux quꝭ il leur ſoit permis d' acheter au 
meilleur compte qu'ils peuvent & de 
vendre auſſi cher qu il eſt * Au 
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reſte, ce diamant a ſervi à exercer 


les ſavans; il y en a qui pretendent 
que C' eſt celui que perdit le roi Jean 
dans la bataille qui] donna contre les 
Anglois , & dans laquelle il fut fait 
priſonnier; parce qu'il a Ete trouve à 
peu pres dans le meme lieu ou cette 


Il y a quelques mois que Pon cita dans 
tout Paris la querelle de deux dames d'un 
grand nom; toit cependant une grande 
misère, en comparaiſon des ſuperbes tra- 
cafſeries qui agitoient la cour faſtueuſe de 
Louis XIV, ſur = tout ſous le regne de 
Madame de Maintenon ſouverainement de- 
vote, & des-lors aimant Pintrigue & les 
orages : Vintrigue , pour ſe délaſſer de la 
ſageſſe triſte , les orages, pour pouvoir les 
calmer. Sans nous étendre en réflexions, 
nous rapporterons la bizarre aventure de 
nos deux heroines. 


CI 


La dame de Liancourt s' appelle 
Francoiſe de Launoy, elle a été ma- 
rice a Meſſire Claude Seguier, cheva- 

| " 


| 
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Her , ſeigneur de Liancourt , mais 
elle en eſt ſeparee quant aux biens. 

La premiere inſulte que lui fit la 
marquiſe de Treſnel regarde la de- 
moiſelle de Liancourt, & ne merite 
d' etre releveeque par bs rapport qu 'elle 
a avec la ſeconde. 

Cette demoiſelle &toit zu ſermon 
dans Vegliſe des religieuſes de Chay- 
mont; elle ſe contenta de ſaluer la 
dame de Treſnel qui arriva aſſeꝛ 
card, ſans lui offrir ſa place; parce 
qu'on n'en uſe pas autrement quand 
on ne ſe connolt pas, & elle ne hui avoit 
jamais parle. Après le ſermon les dames 
furent prices a une collation; la dame 
de Treſnel parut ſurpriſe du peu d'hon- 
neur qu'on lui avoit fait, elle Sen plai- 

it d'une maniere a faire comprendre 
qu'elle en toit p:queez aucune des 
dames ne prit part a ſes plaintes g6- 
_ nerales, qui ne pouvoient -regarder 

qu une jeune perſonne dont elle eũt 
du plus aiſement excuſer les fautes, & 
28 
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qui avoit rempli dans cette occaſion 
tous les devoirs de la bienſeance. 
La ſeconde inſulte regarda la dame 
de Liancourt perſonnellement. Le 20 
du mois daout dernier, jour de la 
fete de Saint - Bernard, elle alla a 
Pabbaye de Gomerfontaine pour y 
entendre le ſexmon : elle ſe plaga de 
tres-bonne heure avec la demoiſelle 
de Liancourt , ſur des fieges que ſes 
| aquais avoient retenus dans un lieu 
meme aſfler retire , & qui ne pouvoit 
faire ſoupgonner aucune affectation de 
ſa part. La dame de Treſnel y arriva 
un moment apres preparce a Pinſulter. 
Au lieu de prendre naturellement des 
places commodes aflez eloigntes de 
la dame de Liancourt , elle affecta 
@aller droit à elle, & la trouvant le- 
| vee pour la ſaluer, la pouſſa hors de 
fa place & Sy aſlit: ſon laquais Yetoit 
mis en devoir de s'y oppoſer, elle lui 
donna de ſe retirer , & de la ſuivre, 
FA reſpe& di au licu ou elle etoit , & 
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la moderation de la dame de Lian- 
court ne la mirent pas à couvert des 
injures les plus fortes qu'on adreſſe 
ces femmes qui font commerce de de- 
bauche. 

Toute autre que la dame de Lian- 
court elit exige de la marquiſe de 
Treſnel une reparation auſſi publique 
que Paffront: quelques perſonnes de 
conſ1Jeration qui en avoient été te- 
moins, engagerent en apparence la 
dame de Treſnel à lui faire des ex- 
cuſes ordin:ires : la dame offenſce ſe 
rendit au parloir de la dame abbeſſe 
de Gomerfontaine , diſpoſce a les rece- 
voir de bonne fot; mais loin de trou- 
ver dans la dame de Treſnel aucune 
marque de ſoumiſſion, elle en fut 
trait e de petite creature qui ſe feroit 

honneur d' etre à elle, trop heureuſe 
de ſe conſcrver les bonnes graces de 
la marquiſe de Treſnel: elle comprit 
par ces railleries fieres & piquantes, 
qu'clle avoit cherchè, ſous re faux pre- 

B ij 
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texte de raccommodement, une occa- 
ſion nouvelle pour achever Pinſulte. 
Sa haine , qui ne pouvoit ſouffrir 
d'intervalles, lui fournit à P inſtant la 


matière d'un libelle diffamatoire contre 


ſon ennemie : ſon chapelain lui ſervit 
de ſecretaire pour Pecrire, & la de- 
moiſelle de Villemartin bs publia 2 
Gomerfontaine. 

La dame de Liancourt rignoroit | 
pas les ſuites facheuſes de cette affaire 
qui intereſſoit toute ſa famille, elle 
ne pouvoit la regarder comme un dif- 
ferend particulier de femme a femme, 
puiſque le marquis de Treſnel avouoit 
par ſon ſilence ce qui Yetoit paſle ; 
elle craignit que ſes enfans ſenſibles 


A Phonneur , & tous au ſervice du Roi, 


ne priſſent ſa querelle avec chaleur. 
Pour éviter tout cela, elle ecrivit au 


ſieur de Treſnel une lettre honntte , 


le priant de lui faire donner la ſatis- 
faction qui lui etoit due; le ſieur Ga- 
lonnier, capitaine au Regiment de 
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Biſfy ſe chargea de la rendre en main 
propre au marquis de Treſnel qui lui 
dit qu'il m avoit aucune reponſe à faire; 
& Ton pretend qu'il ecrivit à la mar- 
quiſe de Treſnel quelle avoit fait ſon 
devoir. 

Papprobation declaree du ſieur mar- 
quis de Treſnel, rendit ces ſages pré- 
cautions inutiles : la dame de Treſnel 
lui fit partager ſa paſſion', i] entra 
avec elle dans le deſſein de ſa ven- 
geance, & ſe rendit des: ce moment 
complice de ſes attentats. Tout ſem- 
bloit en favoriſer execution; le 
ſieur de Treſnel &toit arrive de Par- 
mee le 5 octobre dernier à fa terre 
de Boulleaume , avec une garniſon 
de valets, capables de tout entre 
prendre. 

La dame de Li ancourt dn 
a ſon chateau de Liancourt en équi- 
page mediocre, wayant que des do- 
meſtiques neceſſaires, peu en état de 
Soppoſer aux violences quion lui pre- 
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paroit. On Pavertit des menaces de 
la dame de Treſnel contre elle & con- 
tre la demoiſelle de Liancourt : elle 
fut meme informee qu'on les avoit 
cherchees à Giſors & a Magny. 

Ces avis Pobligerent à demeurer 1 
Liancourt affez long-temps pour ſe per- 
ſuader qu'on ne ſongeoit plus à elles: 
elle ne pouvoit croire que {a prudence 
elit encore aigri la dame de Treſnel , 
elle ignoroit qu'elle füt afliegee dans 
ſon chateau par fes eſpions, & qu'un 
de ſes valets deguiſe en gueux, obſervat 
a fa porte tous ſes mauvements. 

Le 21 octobre dernier, elle voulut 
vendre viſite X M. & a Madame 
de Montbron à Danval, <leigne de 
cinq quarts, de lieue de Liancourt. 
La dame de Treſnel fut bientor 
wrertie de ſon deſſein, elle partit ſur 

le champ de Boulleaume en carroſſe à 
| fix cheraux, accompagnee de la de- 
moiſelle de Villemartin, ſuivie de qua- 
we hommes a cheval armes d pHE & 
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de piſtolets, Yun vetu de rouge, que 
Fon ſait etre le valet- de chambre du 
fieur de Treſnel , trois de ſes la- 
quais avec ſes livrèes, & trois autres 
derrière le carroſſe. 

Quelque diligence qu elle als faite, 
elle ne put joindre la dame de Lian- 
court allant 3 Danyal : reſolue de Pat- 
tendre au paſſage, elle entra chez le 
cure d'Adazicour pour mieux couvrir 
fa marche , & pour etre plus sure du 
chemin qu'on devoit prendre, elle de- 
tacha un de ſes cavaliers qui ſe porta 
a avenue de Danval. Il ne fut pas 

long-temps ſans lui dire des nouvelles 
die ſon retour. La dame de Treſnel 
ha ſuivit avec tant de precipitation, que 
fon ennemie , effrayce de ſa ſuite nom- 
breuſe, ne douta plus qu elle neut deſ- 
ſein de lui faire inſulte, & donna or- 
dre à ſon cocher d'azvancer au grand 
trot à Liancourt. La dame de Treſ- 
ne] sen appergut , elle depecha à 
toutes brides ** quatre cavaliers qui: 

B iv 
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la joignirent ſur le grand chemin ap- 
pele 2 Boulleaume, pres dun pavilion 

du parc dn ſieur de Treſnel, bar- 
rerent le chemin & arreterent le car- 
rofſe où elle toit avec une femme- 
de- chambre & un ſeul laquais. der- 
rière. | . 

La dame de Trefnel qui les ſui- 
voit de prcs, cria à ſon eocher de 
tourner 2 droite pour verſer le car- 


roſſe de la dame de Liancourt : le 


poſtillon obeit , mais le cocher plus 

{age derourna à gauche les deux der- 
niers chevaux. La crainte de cet ac- 
cident , que la dame de Liancourt 
avoit prevu, la fit retirer au fond de 
ſon carroſſe. Elle commengoit à eſ- 
perer d'en Etre delivrec ,- quand elle 
appercut deux laquais du ſieur de 
Treſnel, Pun appele Marolle, Pautre 
Picard, and „ ouvrant les porticres 
comme des furieux , ſe ſaiſirent de 
ſa perſonne en vomiſſant les plus hor- 
ribles blaſphemes , & pour ne laiſſer 


Kran 
rien d' imparfait à Poutrage , elle ſen- 
tit des mains hardies executer avec 
fureur les ordres cruels & infames de 
la dame de Treſnel. La femme-de- 
chambre qui voulut Seppoſer a leurs 
violences., sy trouva expoſce elle- 
meme à ſon tour: toutes deux arra- 
chees du carroſſe tomberent aux yeux 
de la dame de Treſnel, qui ſe reput 
avec avidite de. ces horreurs, ſans en. 
etre encore: ſatisfaite. 

Pendant que la dame de Lian- 
court ſe releve, ſoutenue par ſa femme- 
de- chambre, on te les boucles des 
ſoupentes de ſon carroſſe, & on en 
coupe les. courroies. La dame de. 
Treſnel, ingemieuſe dans ſes cruautes ,. + 
raſſemble tous ſes executeurs pour leur 
donner ſa victime en ſpeQacle , & di- 
ſant d'un ton moqueur : elles ſont: 
jolies, baiſez-les , expoſe encore une 
fois ſon ennemie aux inſolences de ſes: 
valets. 

. Enfin, accablee de tant d'affronts , 
B v 
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elle $%abandonne au deſeſpoir ſur le 
bord d'un fofle : la dame de Treſ- 
nel commande qu'on la remette dans 


. . fon carroſſe & lui dit, elle ne 
ſauffrina pas qu une dame de ſa qualite 


demeure- ſur un grand chemin. Ses la- 


quais ſe diſpoſent a la trainer, mais 


par un dernier effort, ſe joignant i ſa 
femme-de-chambre , elle leur reſiſte;. 
ils fe vengent ſur les coiffes de fa 
reſiſtance , ils les dechirent & finiſ- 
ſent ainſi la tragddie.. 

La dame de Treſnel ſe retira d'un 
air triomphant, & ſon ennemie at- 
tendit un carroſſe pour gen retourner 
& Liancourt couverte de honte & de 
confuſion. 

Te proces a occupe long- temps la 
eour qui seſt trouve fort embarraſ-- 
ſee dans. une affaire ſi difficile; non- 


feulement la dame de Liancourt s eſt 

| portte partie contre la marquiſe de 
Treſnel; le procureur-general. du roi 
oft auſſi intervenu pour venger un 
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Font fi ſanglant , & dont les ſuites 
peuvent Ctre fi funeſtes à la sũreté 
publique. Car vous ſaurez que ce - 
la dame de Liancourt a a Aire ,___. 
Ceft que les laquais de ſon ennemie 
la depouillerent toute nue avec ſa 
fuivante , & lui firent tous les outra- 
ges que vous penſerz , excepte qu'on: 
ne dit pas qu' ils en vinſſent juſqu'au' 
viol. Enfin la cour prononca le 13 du 
mois paſſe. La marquiſe de Treſnel 
fut condamnèe à faire amende hono- 
rable, Paudience eee 
ke > la Dame de Liancourt, en 
preſence de telles perſonnes que celle- 
ci jugera, a quinze cents livres d'a- 
mende envers le roi, à trente mille 
livres Cinterets civils à prendre fur: 
ſes biens, lorſque la contumace ſera! 
expiree & a Etre bannie à perpetuits- 
du reſſort du parlement de Paris. La 
demoiſelle qui etoit avec elle, lorſ- 
que Poutrage fut commis, a ęéts 
condamnee & Etre: admonetee en la 
A 
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chambre, & à vingt livres d amende 
applicable au pain des priſonniers; 
un laquais qui eſt en fuite, eſt con- 
damne aux galeres perpetuelles, & un 


de ceux qui ſont priſonniers, à trois 


ans & Pautre à neuf. Mais le marquis 
de Treſnel qu'on avoit embarraſſe 
dans cette affaire, eſt renyoye abſous. 


II faut convenir que Rome a bien mérité 
les ſarcaſmes dont les perſonnes, qu'aucuns 
nomment heretiques , Paccablent depuis 
plus de deux fiecles. De nos jours encore 
on fait commerce d'os , de langes, de per- 
miſſions. Jai connu un prince auquel on avoir 
vendu affez cher la permiſſion de faire dire 
la meſſe a huit heures du ſoir, le 24 Decem- 
bre de chaque annee ; on lui fournifſoit auſſi 
3 grands frais les rubans de Lorette, de 
petits morceaux d' ẽtoffe d argent & des amu- 
lettes qu'il portoit religieuſement ſur la 
poitrine. Les Lutheriens , les Proteſtans ſe 
permette nt les ſarcaſmes avec d' autant moins 
de ſerupule qu'ils ſavent que les Romains 
eux-mEmes ne Sen font pas faute, & que 
plus d'un pape veſt Egaye ſur ſon prẽtendu 
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pouvoir. Lorſque celui qui regne aujourd'hui 
fit à Rome ce voyage inutile & des-lors 
ridicule , il preſenta ſa main à baiſer au 
prince de Haunifs , celui-ci Ia prit , la ſerra 
en ſigne d'amitis , & promit au prelat 
Romain loyauté & franchiſe dans tout ce 


qu'ils auroient 3 traiter. Voici ce qu on 
Ecrivoit il y a un ſiècle. 


LE faint pere a aſſiſts à toutes les 
ceremonies des fetes de paques, ft ce 
n'eſt le lundi que le cardinal d'Eſtrees 
officia, ce qui deplut, beaucoup a cette 
Eminence: il employa les jours ſuivants 
à la benediQtion des Agnus Dei, qu'il 
diſtribua enfuite le 12 avril. Peut- etre 
ne ſaveꝛ- vous pas que cette fondion 

ſe fait la premiere année de chaque 
pontificat, & enſuite de ſept en ſept ans. 
Les Agnus Dei qui ont été benis par 
Innocent XI, ſont devenus fort rares, 
& on les recherche avec grand em- 
preſſement, parce qu'on leur attribue 
beaucoup de vertus > cauſe de Peſtime 

que Pon a congue pour le grand pon- 
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tife, mais ceux qui ont été benis par 
Alexandre VIII, ſucceſſeur d' Inno- 
cent XI ſont au billon, perſonne n'en- 
veut, & ceux qui en ont, ont bien de la 
peine à Yen defaire. On ne ſait pas 
ce qu'il en ſera de ceux qu Inno- 
cent XII a benis , apparemment qu' ils 
ſeront recherches avec empreſſement 
des Francois à cauſe de Pinclination 
que ce pape a tcmoigne avoir pour 


La manie des femmes eſt de fe rajeunir,. 
& celle de quelques hommes a été de ſe 
ſuppoſer un grand ge. Le comte de Saint 
Germain ne ſe donnoit que cent ſoixante 
ans avee les incrédules, mais il alloit aux 
trois ſiècles avec les gens qui étoient de 
bonne compoſition. Quand on rencontre un 
homme auſli merveilleux , on le conſerve 
comme un phẽnomène, & fi Pon regardoit 
derriere ſoi , on ſeroit tout Etonne de voir 
que les factties ſont renouvel6es des Grecs, 
& que dans tous les ſiècles il y a eu de ces 
p<rſonnages- bizarres, qui ont pris quelque 
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plaiſir à exercer la crédulité des- hommes. 
Voici ce qu'on difſoit à la fin du flècle der 
nier „ dun · illuſtre inconnu. 

Ce venerable vieillard a toujours eu 
un tel ſoin de cacher ſon nom , {a 
famille, ſon pays, fon age & tout ce 
qui pouvoit le faire connoitre, que, 
ni moi, ni aucuns de ſes frères, ni, 
comme je crois, aucune autre perſonne 
wa jamais rien ſu de lui touchant ſz: 
naiſſance: lui ayant dit un jour que 
Texemple d'un homme de fa qualité 
avoit une grande force, il ſe recria. 
auſſitòt en me diſant qu'il n toit rien, 

& que ſi le bruit couroiĩt qu'il füt 
quelque choſe dans la province, il en 
ſertiroit des le lendemain, de ſorte | 
que depuis ce temps je ne lui en 
ai plus pralè qu'une fois, il y a bien 
un mois que Poccaſion gen preſenta 5; 
il me dit avec quelque chaleur , que 
tout ce que Pon diſoit de ſa naiffance: 
n etoĩt que menſonge & fuſſeté. 

II y a environ ſept à huit ans qu 
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fut grievement malade, & abandunns 5 


des medecins : le plus ancien de ſes 
freres , & celui qu'il cheriſſoĩt le plus, 
le conjura de ſe faire connoitre au 
moins à. eux, lui promettant de n'en 
parler. jamais à perſonne. qu'apres ſa 
mort; il le rebuta en lui diſant qu'il. 
y woit plus de quarante ans qu'il 
cherchoit à ſe cacher, & quiil vou- 
loit lui faire perdre un travail de tant 
dannees: dans- un quart d'heure. 

I eſt vrai que dans la province de 
Bourgogne, ou il a demeure fort long- 
temps, le bruit a couru qu'il etoit fils 
naturel de Henri IV, & qu auſſitöt 
qu'il a ete dans celle - ci le meme bruit. 
sy eſt repandu; ce qui a donnè lieu a 
cela autant que Jen puis juger, O eſt 
ſa grande preſtance, ſon air majeſtueux 
qui le fait aimer & reſpeQer genera- 
lement de tout le monde, ſes ma- 
nières Cagir nobles & aiſées, ſon 
viſage dans lequel on remarque beau- 
coup de traits de celui de Henri-le- 
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Grand, ſon. eſprit vif & fort gat ; mais 
3 Ceſt ce profond ſilence quiil 
obſerve a Pegard de tout ce qui pour- 
roit le faire connoltre; car plus il 
veut Etre inconnu , plus on Yefforce 
de ſavoir ce qu'il eſt, & moins il 
parle de lui meme , plu les autres en 
raiſonnent. 

Pour ce qui eſt de ſon age, i eſt 
mal- aiſe de le ſavoir preciſement : 
lorſqu'il vint ici, ce qui fut au mois 
de juin 1676. , i] me dit qu'il avoit 
trois vingt - dix ans; ce furent ſes 
termes: depuis il m'a dit qu'il appro- 
choit de M. Teveque d' Angers, qui 
a go ans paſſes; une autre fois il 


ma raconte qu'il avoit vu ſortir les 


Mores d Eſpagne, lorſqu'on les en 

chaſſa, & qu'il Etoit deja grand. Enfin 
ſes freres , par d'autres circonſtances, 
aſſurent qu'il a 3 — 


ang, 


Voici ee que je ſais de fa vie, & 
que j'ai appris de lui-meme ; que 


4 LE Cow TEZ UA, 

juſqu'àa Page de vingt ans il avoit été 
bien dlevé; ce qui eſt cauſe de ſa 
grande vigueur; qu'il avoĩt porte les 
armes fans avoir été blefſe ; que pen- 
ſant à ſe retirer du monde, i} avoit 
examine toutes les differentes manieres 
de vivre dans les ordres religieux , & 
que rien ne lui avoit tant plu que la 
vie heremetique, de la manière qu'elle 
ſubſiſtoĩt du temps des premiers ſoli- 
taires d'Orient ; que c*toit celle-Iz 
qu'il avoĩt embraſſte ; que pour rela il 
Betoit retire en Italie dans une foret 
qui appartient a 1a republique de 
Venife , dont les frequentes viſites 
de ceux du pays Pavorent chaſſẽ; que 
de - Ia il Etoit alle en Allemagne, & 
que pour voir un brave hermite, il 
faiſoit volontiers trois a quatre cents 
lieues; que tant depuis retire dans 
le royaume , il avoit demevre en 
Lorraine, en Champagne , dars le 
Lyonnois, en Bourgogne, & enfin en 


Anjou; que partout if s'*toit bati des 
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hermitages , & avoit aſſemble des 
compagnons. 

Je crois que vous ne fever pes ficks 
que je vous faſſe ici le detail de ſon 
ẽtabliſſement dans cette province, 
puiſque j*en fuis temain. Ce bor 
vieillard étant forti du dioceſe de 
COS, © C0095 Gs POE 


dit ſes freres) du bruit qui gy. Etoit 


rẽpandu qu'il Etoit fils de Henri IV; 
u prit la ſolution Galler ꝰctablir avec 

un de ſes compagnons en Normandie 
fur le bord de la mer. Etant deſcendu 
juſqu a Saumur ſur la riviere de Loire, 
N apprit A qu'} y avoit une fort dans 
le voiſmage ou Pon pouvoit faire um 
del hermitage. Cette fort s appelle 
E bois de Brofſuy, qui appartient & 
M. de la Meilleraye. Des le lende- 
main il alla avec ſon compagnon viſiter 
cette fort; mais ayant pas trouve: 
eau, il perdit Peſperance de Sy pou- 
voir retirer. Au ſortir du bois, ce 
bon vieillard fe trouva fatiguæ; & 
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ayant apperęu notre abbaye, il y vint 
pour ſe rafraichir; je le regus, & nous 
Etant mis d abord à parler de ſolitude 
& de retraite, il en Ciſcourut fi bien, 
& en des termes ſi pleirs d'onction, 
que je m' apperęus des-lors de ſon 
grand merite, & le. regardai comme 
un ſolitaire rempli des maximes & 
des ſentimens des. premiers moines 
de: Pegliſe. Dans la ſuite. de notre 
converſation il me dit le ſujet qui 
Pavoit amene dans le pays; & m'ayant 
marque qu'il: ne cherchoit qu'un peu 
Meau & de. bois pour ſe faire une 
retraite, je lui offris un petit eſpace 
de terre plants en bois taillis, auprès 
duquel il y avoit une fort belle fon- 


taine a un quart de lieue de notre 


abbaye: il Paccepta; mais je crus lui 
devoir dire par precaution , qu'outre 
la place que je lui offrois, 1] ne pou- 
voit pas attendre de moi de grands 
ſecours, parce que notre abbaye etant 
tres- petite & tres-ruines , mes religieux 


. 
ſe plaindroient de moi s'ils me voyoĩent 
engage 2 batir un hermitage & en 
faire ſubſiſter les hermites; que d' ail- 
leurs Jetois dans un pays ou il y 
avoit beaucoup de pauvres, leſquels 


murmureroient contre moi, ſi je me 


mettois tout-A-fait hors d'etat de les 
aſſiſter ; que neanmoins nous fourni- 
rions du bois & tous les materiaux 
neceſſaires pour batir des cellules, & 


qu au cas que le travail de leurs mains 
ne put pas les faire ſubſiſter dans 
leur neceſfite, nous partagerions notre 


pain avec eux; a cela il me repondit 
des choſes qui meritent etre ſues. 


Qu'il ne cherchoit qu'un peu de bois 


pour-ſe cacher, & un peu d eau pour 
batir quelques cellules avec de la terre; 
qua Pegard de {a nourriture & de 
ſes vetemens, c*ttoit la moindre de 
ſes affaires, & le plus petit de ſes ſoins 


que ſes freres & lui ſavoient clever des 


mouches a mie] qui jeur fourniſſoient 


0 
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leurs habits, & que le travail de leurs 


45 LE CON TE ux, 
mains leur donnoit du pain ſuffi- 
ſamment; qu'ils ſavoient faire des 
paniers, dont les plus chers vendus 
Etolent ceux qu' ils donnoiĩent pour 
rien; quꝰ ils etoĩent charpentiers, cou- 
vreurs, & qu'ils n avoient beſoin d' au- 
cun ouvrier, non pas meme pour 
faire leurs habits; ainfi qu' is ne ſeroient 
a charge a perſonne; qu ils ne quète- 
roient pas, & ne demanderoient rien 
à qui que ce ſoit. Tout cela fe trouve 
exactement vrai. Ils ont une grande 
quantie d'abeilles: ils font une grande 
quantite de paniers, de corbe illes & 
autres onvrages d oſier, quꝰ ils donnent, 
ſans en avoir jamais vendu pour un 
fol: ils ne manquent nt d'habits ni de 
tontes les choſes neceflaires à la vie: 
ils ne ſont à charge à perfonne. Tls 
ne demandent jamais rien; ils ont 
meme de la peine à recevoir , & diſent 
toujours qu ils ne manquent de rien: 
ils ont bati neuf on dix cellules, & 
une fort belle chapelle. Ils ont dé 
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friche eux-memes une partie de leur 

bois pour faire un jardin & des vergers, 

K pour planter des oſiers. Leur hermi- 

tage eſt beau & fait Padmiration de 
tout le monde. 

Et puiſque vous voulez ſavoir de 
quelle manière on y vit, je vous dirat 
que Pon ſe lève de grand matin; que 
Ton commence la journée par la medi- 
tation & la priere; quenſuite ils enten- 


dent la meſſe, car ils ont un pretre 
parmi eux ; quapres ils vont travailler 


juſqu'à dix heures, ils Saſſemblent pour 
entendre la lecture de quelques bons 
livres, & enſuite ils dinent; apres le 
diner, ils vont au travail juſqu'a cinq 
heures, puis ils vont dans leur chapelle 
faire une demi-heure de meditation & 


dire quelques pri:res, & de la ils vont 


au refeQoire prendre leur refeQion. 
Leur refeQion priſe, ils saſſemblent 


tous dans un lieu pour y travailler à des 


ouvrages d'oſier juſqu'a dix heures du 
ſoir, & durant ce travail Pun d eur lit 


* 
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tour à tour quelque bon livre, ou le 
bon pere leur fait quelque inſtruction. 

L eur boĩſſon eſt de Peau dans laquelle 
us mettent de la graine de genièvre, 
ce quiils appellent de la genevrerce ; leurs 
mets ordinaires ſont des legumes & 
des fruits, & ce que la Providence leur 
envoye, car ils n'achetent j amais ni 


viande, ni poiſſon. 


Lam cellules ſont fort petites & 


fort baſſes; leurs ameubles conſiſtent 


dans une paillaſſe, une petite table & 
un crucifix, quelques images de papier 
& quelques bons livres. | 

Ils ſont habilles de blanc, & ne por- 
tent pas de linge; ils n'ont que des 


| ſoques de bois pour chauſſures, & vont 


les pieds nus; ils vivent ſous Pobeiſ- 
fance de M. d' Angers, qui les aime 
tendrement ; ils ne font pas de vœux, 
mais ils les pratiquent exactementz ils 


ne quòtent jamais, ils n'ont pas de tronc 


chez eux; ils donnent beaucoup I'au- 
mone , & Pon ne voit pas ſortir de 
pauvres 
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pauvres de leur nine 1 les mains 
vides; le père a le coeur extremement 1 
tendre , & particulièrement à Tegard 
des pauvres gentilchommes qu'il aſſiſte | 
avec joie; ils ne ſortent quaſi que pour 
aller à la paroiſſe les jours de diman- 
ches & de grandes fetes , & ne man- 
gent jamais dans le voiſinage. | 1 

Le pere reſt ni pretre, ni clerc; 140 
non pas meme ſuperieur preſentement: 
car il dit qu'il veut mourir dans Pobèiſ- | 
ſance; il a beaucoup de lecture & ſur- 1 
tout Chiſtoire. | 

Voila ce que je ſais de vrai touchant "I | 
ce vieillard ; mais fa naiſſance neſt 

tout- A- fait inconnue. l 

Je ſais que Pon pretend trouver r des 
adminicules & des conjectures aflez 

fortes pour <tablir le bruit qui court | 
de lui : mais comme ce ne ſont que 
des oui-dire qui ne ſont point appuyes 5 
ſur quelque choſe qu il ait dit lui- | 
meme , je ne crois pas vous le de- 
voir rapporter, & d' ailleurs, je crois 


, 
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que vous demande: 2 choſe de 
poſitif MY myait dit lui-meme 


Quiet les cruautẽs FR Pinquiſition qui au- 
roient du la faire proſcrire, elle geſt don- 
nee tant de ridicules qu'ils auroient du la 
decrediter z car les hommes tiennent auſſi 
peu à ce quiils ceſſent de yenerer qua ce 
qui leur nuit. Cependant ce A tri- 
bunal a reſiſts aux ſarcaſmes comme à la 


philoſophie ; mais parmi les plaiſanteries 


qu'il a efſuyces , en voici une des plus 
migoureuſes. ; 


IL y a cent ans qu F arriva une 
affaire > Madrid, qui fut pendant 


pluſieurs jours hs divertiſſement de 
touts la cour. Quelques dames devo- 
tes , de celles qui approchent le plus 
pres de la perſonne de la reine, s' ap- 


peręurent qu'il y avoit quelque choſe 
extraordinaire dans ſes habits , elles 
les decouſirent & y trouverent quel- 


ques caraQtres qu'elles s'imaginerent 


stre des caracteres de magie. Elles 
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crurent que leur conſcience les obli- 
geoit d'en avertir Pinquiſition, ajoutant 
qu'il ne falloit pas s'etonner ſi {a ma- 
jeſtè ne faiſoit pas d enfants, puiſqu' elle 
Etoit enſorcelee. Les dames &tant 
mterrogees par Pinquiſition, pour ſa- 
voir qui elles ſoupconnoient de ce 
malefice , elles repondirent qu'elles 
n'en pouvoient ſoupconner que le 
tailleur de la reine; puiſque ces carac- 
teres étoient couſus dans ſes habits. 
Vous ſavez que devant le tribunal de 
Pinquiſition un ſimple ſoupcon ſuffit 
pour faire empriſonner une perſonne. 
Le tailleur fut ſaiſi & mis dans un 
cachot; par bonheur pour lui, on ne 
le fit pas languir comme on a accou- 
tumé de faire a Vegard des autres 
priſonniers ; il fut bientpt interroge ; 
on lui preſenta les pretendus carac- 
teres qui ſe trouverent n'ttre autre 
choſe que quelques groſſes pieces de 
plomb dont on a accoutume de mar- 
quer les draps & les autres ctoffes „& 

Ci 
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| ſur leſquelles ſont empreintes les mar- 
= - ques des marchands ou des ouvriers. 
18 Le tailleur, ſans avoir eu la precau- 
i tion de les faire fondre , les avoit at- 
tachtes au bout des manches de la 
reine pour les faire pendre davantage 
5 & les tenir en ordre comme on 2 
accoutum de faire. Les dames Eſpa- 
gnoles qui n' avoĩent rien ſu de cette 
mode, les avoient priſes pour des carac- 
teres de magie. Bien que Vinnocence 
du tailleur fut evidente , la reine eut 
beaucoup de peine de le ſauver, ſoit 
que les inquiſiteurs fuſſent faches 
detre tombes dans un panneau fi groſ- 
fier , ſoit qu'effectivement ils crufſent 
que tout ce qu'on alleguoit pour juſ- 
tifier le prevenu n'ttoit qu'un compte 
ixventé à plaiſir. Voila, Monſieur , 
. ſur quoi ſont fondees quelquefois les 
= procedures de Pinquifition. Il arrive 
fi ſouvent que, pour des cauſes auſſi 
| | legeres que celle dont je viens de 
| vous parler, de pauvres inglbeureux 
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croupiſſent pluſieurs années dans des 
cachots, ſans pouvoir ſeulement tre 
ECOutes. 1 


Maintenant que le erédit des moines eſt 
diminuẽ, on voit combien nos petes Etoient 

abuſes par cet exterieur impoſant , & Pon 
| riroit aujourd'hni fi Ton propoſoit de faire 
ce que Yon faiſoit il y a un ſiècle. Eh bien, 
nous parvitrons auſſi ridicules à nos ne- 
veux que nos pères nous le paroifſent! Nous 
bviterions ce petit malheur , fi nous you- 
lions nous en rapporter à ceux qui devan- 
cent les fges, & liſent dans l'avenir. Ils 
nous prediſent que dans cent ans il n'y 
aura plus d' ordres mendians , plus d' abbẽs 
commendataires, la moitié moins de cha- 
noines, pas veſtiges de chartreux , de ber- 
nardins , de prẽmontrẽs, de feuillans, &c. 
&c. Pourquoi ne pas avancer le moment 
d'une reforme ſi nẽceſſaire, & abandonner 
notre poſtẽritẽ imm6diate à des maux dont 
nous pourrions la ſauver. On racontoit il 7 
a un ſiècle les tours des moines , ils four- 
nifſoient d' inẽpuiſables ſujets aux conteurs 
& aux faiſeurs &epigrammes ; aujourdhui 
de pareilles plaiſanteries degotitent , & Ton 
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ne s' occupe des moines que pour montrer 
leur inutilité, & des pretres oiſifs, que 
pour faire un meilleur uſage de leurs richeſ- 
ſes profanẽes. Donnons- leur donc un em- 
ploi plus utile, preſſons les é&vẽnemens, ou 
ſeulement mettons les circonſtances à pro- 
fit. Venons A Payenture qui a donné occa- 
fion à ces veux patriotiques. 

ON mit en priſon à Rome un cer- 
tain pretre eſpagnol, qui ſe faiſoit 
nommer le pere Jean , de la com- 
pagnie de Jeſus ; & en voici le ſujet. 
Il avoit eu le ſecret de gintroduire 
pres d'une ſociẽtè de filles,qu'on nomme 
a Rome delle Stimate, & qu'on 
nomme en francols, les filles des Stim- 
mates. Il ſe vantoit, dit- on, de pouvoir 
faire des miracles, & affectoit une 
très- grande ſaintete , voile ordinaire 
duquel ont coutume de ſe couvrir les 
plus grands impoſteurs. II fit ſi bien 
par ſes pretendus airs de devotion , 
qu'il en impoſa au cardinal vicaire. 
Cette Eminence lui permit d*eriger un 
ſeminaire de jeunes filles pres d'une 
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ville de la marche d' Ancõne, nommee 
Rippa. Il payoit meme le louage de 
la maiſon ou elles etoient, & les en- 
tretenoit de tout ce qui etoit neceflaire 
a la vie. Ces jeunes filles faiſoient 
extremement les devotes , marquoient 
extèrieurement une grande ſainteté, 
ẽtoĩent vẽtues d'un ſac de couleur griſe 


avec une ceinture de corde & un 


capuce ſemblable à celui des freres 

delle Stimate. Le bon pere les obli- 
geoit a ſe couvrir abſolument le viſage 
de leur capuce lorſqu' elles ſortoient; 
il ne leur permettoit de parler a per- 
ſonne, & ne ſouffroit pas inẽme qu'elles 
euſſent aucun commerce avec leurs 
parens. Mais enfin, ſoit qu'on eut 
donné a garder les brebis au loup, 
foit que quelqu' autre loup que le pere 
ſe ſoit fourrè dans cette bergerie, on 
en a decouvert quelques- unes, qui de 
ſœurs étoient ſur le point de devenir 
meres, & qu'on a reconnu n'avoir pas 


employs tout leur temps = jeanes & 
C iv 
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oraiſons, On a d'abord cru le pere 
Jean coupable, & c'eſt ce qui a éte 
cauſe de ſa priſon. Il eſt vrai qu'on 
a public depuis qu'il s toĩt fort bien 
quſtifie, & qu'il faut que ce ſoit quel- 
qu autre qui ait fait le coup. 


Toutes les nations ſe ſont également ſou- 
lev6es contre le projet infime de briller les 
vaiſſeaux Ruſſes dans le port de Coppenha- 
gue. Lincendie porté dans les magaſins & 

arſenaux de Péterſbourg excita la mime 
indignation. On ne peut qu*applaudir a des 
ſentimens pareils ; mais il ſeroit bien 3 
dẽſirer que les ames ſenſibles juſqu'd la fu- 
reur , & liſant les complots du Suédois 
Bexenſtierna, ne fuſſent pas de glace à la 
lecture des gazettes ordinaires , ſur - tout 
TJorſqu*elles racontent froidement les mèmes 
Aatrocites proſetses ou manquees. 


DAMIRAL Ruſſel, apres avoir briile 
les doue vaiſſeaux de guerre qui 
Etoient à la Hogue, & vingt batimens 
de tranſport , des cinquante qu on avait 
ramaſles , reprit la route des cotes 
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d Angleterre, pour ſe pourvoir des ra- 
fraichiſſemens & des munitions de 
guerre dont il avoit beſoin, & y re- 
cevoir de nouveaux ordres, & arriva 
le 5 de juin pres de Sainte-Helene, 
où il mouilla avec tous les vaiſſeaux 
gut Etotent avec lui. On fit une grande 
diligence pour ſe remettre an plutor 
en mer, & toutes choſes étant pretes , 
on remit à la voile le 24 du mois 
paſſe, prenant la route de Voueſt & 
des cötés de France. On ne fait 
pas bien quel peut q tre le deſſein de 
la flotte. On conjecture qu'on a en 
vue, sil ſs peut, de ruiner vingt - un 
vaiſſeaux de guerre qui ſe ſont re- 
tires dans le port de Saint-Malo, & 
ceux qui ſe font refugies dans les au- 
tres havres de Normandie & de Bre- 
tagne. Que ſi on ne peut les detruire , 
comme la choſe eſt aſſez difficile, on 
fera en ſorte qu'ils n'en puiſſent ſortir 
de tout le reſte de Pee, pendant 
qu avec les troupes embarquees & Je 

C u 
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reſte des vaiſſeaux de guerre, on pourra 
exccuter quelqu autre entrepriſe. Quoi 
qu'il en ſoit, il eſt bien apparent 
qu'il y a quelques deſſeins conſidera- 
bles ſur le tapis; ce grand nombre de 
troupes qui s eſt rendu pres de Portſ- 
mouth, & les batimens de tranſport 
qu'on y conduit de toutes parts en 
ſont dafſez bonnes preuves. Je crois 
que les premieres lettres que je rece- 
vrai d'Angleterre, m' apprendront 
Pembarquement de toutes ces troupes. 
Le plus grand nombre des priſon- 
niers qui avoient étè mis à la tour, 
a Newgate & dans d'autres priſons , 
ont été Elargis ſous caution , ſuivant 
les loix du royaume , ſans en excepter 
meme le lord Marlborough , qu'on 
croyoit meme engage des plus avant 
dans la conſpiration. Il a ere cautionne 
par le marquis d' Halifax, le comte de 
Strauſbury , le comte de Carbury , 
& le chevalier Boile. Les comtes de 
Huntington , de Dunmore , de Mi- 
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delton; les chevaliers Andre foreſter, 
& Salomon Swaile, le colonel Norton , 
le major Culifort, le chevalier Au- 
guſtin Mathieu, Georges Nouſton 
Clerc, Jeremie Collier Clerc, & 
Thomas Marshal qui avoi:nt auſſi 
demandes d'etre <largis ſans caution ,. 
wont pu Vobtenir , mais ils ont été 
renvoyes en priſon, & on doit les 
pourſuivre comme criminels de haute 
trahiſon. Le parlement a &te proroge 
juſqu'au 21 de ce mois. 


II n'y a pas d' anntes que trente ou qua- 
rante decouvertes ne viennent au ſecours; 
de Phumanite ; pour un moment elles exci- 
tent le déſir inne dans tous les hommes de 


voir du nouveau, & perdent bientôt le: 
droit de les occuper. 


ON a fait Pexpérience devant 1a: 
Reine d'une certaine eau compoſce, 
qui empeche que la pluie ne perce 
les étoffes qu'on a une fois trempèes 
dedans. On dit que ce ſera une choſe: 
Cy 
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fort commode pour les foldats qui ſont 
ſouvent expoſes dans leur marche & 


meme ſous leurs tentes aux. injures de- 
Pair, & a la pluie- 


Comment, après avoir ẽprouvt᷑ vingt fois 
les memes embarras, tents trente fois les 
memes. refſources , uſe cent fois les memes: 
expediens , ra-t-on pas. pu venir a bout 
d*crablir une fois OonnUE, ſans lequel le 
genie meme ne fait rien, & jouir de cette 
abondanoe que promet le ſol le plus riche 
& le plus varié. Si Fon partage un ſiècle 
en dix époques, on voit le retour perio- 
dique des emprunts , creations. de charges, 
doublement de capitation, ſal pour liyre ,, 
enfin les inventions fatales du regime fiſcal. 
Le moment on nous vivons eſt le fiecle: 
d'or, en comparaiſon. de la fin du regne de 
Louis XIV; calamités de toute eſpece , & 
la plus grande de toutes Etoit 1'incapacits 
de venir A un meilleur ordte de choſes. 
Voici comme on parloit des miniſtres. 


IL eſt conſtant qu ils ſont. redwits. & 
de grandes extrquites, & le Conſeil 
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du Roi weſt pas pen embarraſſe k 
trouver les fonds neceſlaires pour la 
continuation. de la guerre. On ne ſait 
pas on Ten en eſt au ſujet de la 


D _monnoie; le prix exceſſif ou on Ta 


miſe embarraſſe extremement, & ceft 
ce qui eſt cauſe des arrets qui reviennent 
tous les mois à ce ſujet: ſi on la ra- 
baiſſe, le peuple ſe trouve ruiné, & 
Pon introduit dans le negoce des diſ- 

putes ſans nombre & des proces in- 
finis; ſi on la laiſſe ſur le pied ou. 
elle eſt, le peu de negoce qu'il y 2 
dans * royaume ſe dẽtruit entière- 
ment; & Pon weſt pas à ſe repentir 
des changemens qu'on a faits a cet 
egard. On parle encore d'eteindre la 
paulette, Ceſt -A - dire, comme vous 
ſavez, certains droits que ſont obliges 
de payer toutes les annees tous les. 
afficiers de juſtice du royaume, afin 


que. leurs charges puiſſent paſſer a. 
leurs heritiers. On avoit. propoſe la 
meme choſe Pannce paſlce, & il eſt 
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sür que ce ſeroit un moyen tres- effi- 
cace d amaſſer de tres-grofles ſommes, 
ft les memes inconveniens qui empe- 
_ cherent que la choſe ne paſsat alors, 
ne ſubſiſtoĩient aujourd'hui, Ceſt-a- 
dire, fi la plupart des officiers de 
| -flice n*etoient ſi epuiſes quiils ne 
ſauroient ou trouver de quoi ſe rache- 
ter de la ſujetion de la paulette. Il n'y 
a pas moins de diffi cultè dans tous 
les autres moyens qu'on propoſe pour 
avoir de Pargent. Ce neſt pas que je 
veuille dire que le roi ren puiſſe 
trouver. Je ſuis tres- perſuadè qu'il en 
aura, parce qu'il ny a pas d extré- 
mite h laquelle il ne ſe reſolve plutor 
que den manquer, & que les peuples 
ne ſont pas en état de lui rien refuſer. 
Ce que je veux dire, C eſt que cette 
guerre les reduit dans une misère dont 
ils ne reviendront de long- temps. Le 
roi le ſent bien lui - meme , & il wa 
pu s empècher d'en remoigner quelque 
choſe dans la lettre qu'il a écrite a 
FArcheveque de Paris. 


i Lo 
II y a des gens dont Pamour- propre fait 
argent de tout , & qui prennent pour la 
faveur du peuple & meme pour un hommage 
de la nation les eſtampes , les tabatieres , 
les dedicaces ; les Eroſtrate comme les 
Alexandre ont été en poſſeſſion de ces prẽ- 
tendus honneurs. Un abbe , qui fut pendu 


ou condamne a Petre , appele Mauroy , a été 
auſſi dans les mains des curieux. 


LE public qui ſe divertit de tout , 
avoit mis à la mode des tabatieres , 
qu'on appeloit d la Mauroy , dont le 
deſſus etoit une miniature, on Pon 
voyoit une jolie dame dans ſon lit, 
& un eccleſiaſtique à ſon chevet, de- 
peint avec habit des peres de 8. La- 
zare, & la barbe en pointe , collee 
ſur le menton, comme ils la portent 
tors, avancant une main ſur le ſein, 
& Tautre plus curieuſe, ſous le drap. 
A la porte ent ouverte, etoit peint 
un galant vetu en officier, qui obſer- 
voit tout ce petit manege. Chacun Yen 
eſt garni au palais. Mais M. de la 


- 
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Reynie , avec ſa ſevérité ordinaire, 
en a Sha, le debit. Ainſi on ne 
les vend plus qu'en eachette; ce quĩ 
ne deplait pas aux marchands qui, ſe 
prevalant de la defenſe, les vendent 
le double de ce qu'elles valent. 


Lyon 1693. 


Pourquoi le ſourcier Blẽton nous a t- il fi 
long-temps occupé Ce reſt pas la cin- 
quantième aventure de ce genre; ce neſt 
Ri un talent nouveau, ni qui jamais ait 
produit la moindre utilits. Parmi les exem- 
ples ſans nombre que je pourrois alleguer , 


je wen citerai qu\un, revẽtu dans le temps 


de toute Pauthenticits dont peut Etre ſuſ- 
ceptible un évẽnement extraordinaire qu 
entrainoit pluſieurs aQeurs, & conſẽquem- 
ment plus de faeilzes de le confiarer. EK 


L cinq de ce mois, un artiſan 


de cette ville qui vendoit du vin pous 


un bourgeois , ayant été attire dans 
fa cave par des gens qui feignoient- 
Ten acheter; il y fut aſſaſſinè avec 
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Livas I. ' & 
fa femme qui y <toit deſcendue pour 
Feclairer , & apres cet aſſaſſinat on 
leur vola cinq cents livres qu ils avoient, 
avec un ſurceint d'argent dans la bou- 
tique qui leur ſert de chambre. 
Un jeune homme du Dauphine qui 
vendoit auſſi du vin dans le meme 
quartier, Epouvante de cet. aſſaſſinat, 
& voyant que toutes les dilipences que 
les officiers avoient faites Etoient inu- 
tiles, leur dit qu'il avoit un voiſin 3 
la campagne, qui, cherchant des eaux 
avec une baguette dont il ſe ſervoit 
pour les trouver, avoit decouvert dans 
la cave d'un cabaret un corps enfer- 
me dans un tonneau , & que cette 
premiere découverte Payant engage 
a d'autres Epreuves , il avoit reconnu 
que ſa baguette remuoit avec la meme 
agitation ſur le lieu. ou les criminels. 
avoĩent paſſe, que ſur les rameaux & 
ecoulemens des fontaines dont il cher- 
ehoit les ſources. Il cita meme pluſieurs 
exemples, auxquels on temaigna ayois 
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d autant moins de confiance, qu'il ne 


ſeroit pas permis en juſtice d'y faire 
aucun fondement. Cependant il ne ſe 


rebuta pas, & fit venir cet homme, 
qui eſt un villageois age de trente ans, 
qui aſſura qu'une femme de ſon voi- 


ſinage ayant été afſaſſinee , portée à 


plus de deux milles de ſa maiſon, & 


enterrèe, il avoit decouvert par les 
mouvemens de fa baguette le lien ou 


elle avoit été miſe, & trouve ſon 


aſſaſſin. On crut qu'on ne riſquoit rien 
en le conduiſant a la cave, ou Partiſan 
dont on vient de parler, & ſa femme 
avoient été tues; on lui donna du 
premier bois qu'on trouva. Il com- 
menca dans le fond de cette cave, 
& ce bois ne fit aucun mouvement 
juſque ſur le lieu où le mari avoit' 
ets aflaſſme huit jours auparavant. 
D'abord on Yappergut , non ſeulement 


de Pagitation extraordinaire de Ia 


baguette , mais que cet homme palit 
& tomba en ſueur, ce qui redoubla 
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quand il fut à la place on la femme 
avoit Ete tue. On le laiſſa ſuivre les 
mouvemens de ſa baguette: elle le 


conduiſit directement a la boutique on 


le vol avoit été fait, & de I juſquꝰà 
la porte du Rhone, laquelle ctoit 
ferme, parce qu'on wavoit voulu 
faire cette ẽpreuve que la nuit; on atten- 


dit le lendemain qu'elle fut ouverte. 


II trouva que ces criminels avoient 


paſſe le pont, que pour eviter le faux- 


bourg, ils avoient traverſe les iſles 
qui ſont le long du Rhone, quiils etoient 


pourtant entres dans la maiſon d'un 


jardinier, & il ſuivit leur piſte juſqu 


une lieue de Lyon ſur le _ du 
Rhone. 


On crut alors qu'il vouloit donner 
le change, & que ſon ſecret lui man- 


quant, il avoit voulu faire croire que 


ces criminels avoient pris Poccaſion 
de quelque bateau pour deſcendre ſur 
le Rhone, afin qu'il füt par ce pre- 
texte aiſpenſs de les ſuivre. 
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Cependant, comme il avoit indi- 
que la maiſon de ce j ardinier, & qu'il 
avoit meme remarque , ſuivant les 
mouvemens de ſon baton , la place 
ou ils s'etoient aſſis dans cette mai- 
ſon , on crut devoir y aller pour s en 
eclaircir; & les enfans de ce jardinier 
ayant declare que des hommes incon- 
nus Etozent enti es en Pabſence de leur 
pere dans leur maiſon, le dimanche 
matin, qui eſt le lendemain du crime, 
on commenca à croire que cet homme 
pouvoit n'avoir pas ſuppoſe. Avant 
neanmoins que de-Penvoyer plns loin, 
on crut qu'il Etoit à propos de faire 
une experience plus particuliere de ſon 
ſecret, & pour cet effet, comme on 
- avoit trouve Tinſtrument dont ces mal- 
henreux artiſans avoient etc aſſaſſincs, 
qui eſt une ſerpe de biicheron , on 
fit prendre pluſieurs autres ſerpes de 
la meme grandeur, on les fit porter 
en preſence de M. Pintendant dans 
un jardin, on les cacha en terre ſans 
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que cet homme les vit: on le fit paſ- 
ſer ſur toutes avec une baguette qu'il 
prit dans le meme jardin.. Elle tourna 
ſur celle dont ce meurtre avoit etc 
fait, ſans aucun mouvement fur les 
autres. On Jui mit enſuite un mou- 
- Choir ſur les yeux, on cacha ces ſer- 
pes dans Pherbe & on le mena au lieu 
ou elles Etoient, & toujours la baguette 
fit les mouvemens ſur la meme , ſans 
remuer ſur les autres. 

Apres cette Epreuve on lui * | 
un commis du greffe & des archers, 
à qui on remit une commiſſion pour 
arreter ceux dont les enfans du j ardi- 
rier avoient fait le portrait. On lui 
donna un bateau , il ſuivit tous les 
ports du Rhone , & ſa baguette le 
conduiſit ſans manquer dans tous les 
logis ou ces trois hommes avoient 
mange & couche : & avant que de 
g&informer des hoteliers , il faiſoit 
avec ſa baguette ſa — 4 dans les 
cabarets, marquoit la table ou ils 
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avoient mangè, les bancs & les chaiſes 
du ils étoient aſſis, & les lits ou ils 
avoient couche , ſans j amais prendre 
le change, ni entrer dans d autres lieux 
que ceux ou ils avoient été; & les 
ayant ſuivis ainſi juſqu'a Beaucaire, qui 
eſt à quarante lieues de Lyon, il 
trouva par fa baguette qu ils s etoient 
ſepares en y entrant : il s'attacha i 
la pourſuite de celui dont les traces 
excitoient plus de mouvemens a ſa 
baguette, il le ſuivit, enfin on le 
trouva , ' & on Parreta. Comme on 
lui demanda d'ou il venoit, il ſou- 
tint qu'il etoit arrive en ce lieu - 
directement de Toulon dou il étoit 
originaire , & deſavoua d avoir jamais 
£te a Lyon; mais conduit ſur la route 
ou il avoit paſſe en deſcendant de 
Lyon à Beaucaire, il fut reconnu dans 
les logis ou la baguette avoit conduit; 
il avoua qu'il avoit. paſſe, bu, couche 
avec ſes. complices generalement en 
tous les lieux qui avoient été indiques 


LIVRE I. 71 
par cet homme; & ayant ete inter- 
roge a Lyon dans les formes, il de- 
clara qu'il etoit preſent à Paſſaſſinat 
& au vol, & que ſes deux complices, 
qu'il avoit nommes , avoient tue Pun 
le mari, Pautre la femme. 

On a renvoyè cet homme avec ſa 
meme ſuite a la recherche des deux 
autres aſſaſſins qu'il ne put ſuivre 3 
Beaucarre , parce qu'il ſe trouva mal a 
deux lienes de la. 

Ce memoire <tant une relation ſin- 
cère & non pas une diſſertation , on 
nexaminera pas les cauſes de ce don, 
- ou talent. On dira ſeulement, pour la 

ſatis faction des curieux qui en vou- 
dront faire la recherche, que cet homme 
ſouffre cruellement, lorſqu'il eſt ſur le 
leu du delit, ou qu'il touche le crimi- 
nel; qu'il tombe en ſueur; que ſon 
pouls, dont le mouvement ne peut pas 
Etre affectẽ, Selève avec plus d' im- 
petuoſitè que dans Je redoublement 
d'une fièvre continue; qu'il ne demeu- 
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reroit pas Peſpace d'un Mi ſerere dans 
cette approche ſans SH nouir, & qu 
quatre ou cinq pas de là il ne ſouffre 
aucune agitation. Que cet homme eſt 
ne la nuit du 7 au 8 ſeptembre 1662, 
entre minuit & une heure ; que fa 
vertu n'eſt pas attachee a ſa baguette 
& qu elle n'eſt pas de celles que les an- 
ciens auteurs appellent conflelltes , puiſ- 
que tous les bois ſont egalement bons; 
qu'il n'en a pas @affe&e, & quelle ne 
fait aucun mouvement dans d' autres 
mains que les ſiennes; qu'on ne croit 
pas que le mouvement excite fur le 


paſſage du criminel & ſur le lieu du 


crime, ſoit plus ſurnaturel ; ni plus dif- 
ficile que celui qu'on appergoit en 
ſuivant les rameaux d'une ſource , qui 


quelquefois a plus de ſept ou huit toi- 


ſes de profondeur , ou ſur les veines 
d'une mine ou pour parler plus juſte, 
ſur de Pargent monnoye & cache , & 
qui étant ſepars de la mine, ayant 
meme été converti en eſpeces, ſemble 
devoir 


i Lava at 7 
deveir bien moins exciter Pagitation 
an dehors, que le metal. qui eſt en- 
core dans la terre, & dont les vapeurs 
ou plutdt les emiſſions ſont inceſſam- 
ment attirées & entretenues par le 


foleil. 


aan. le eure 
de cet homme atteſte qu il eſt fort 
bon catholique, qu'un &v&que de ſon 
voiſinage a le meme don, quoiqu il 
ne sen ſerve pas publiquement, & 
nous avons dans ce voilinage un ec- 
clfiaſtique qui d&couvre avec la meme 
baguette, dont il fe ſert pour les 
fources, Pendroit ou les corps des 
noyes ſont arretes, quelque Eloigne- . 
ment qu'il y ait du lieu du naufrage 

& quelque profonde que ſoit la rivieze 

ou ils ont 616 ontraines. 


Pai vu des gens s'etonner que Voltaire 
elt fair eriger fon tombeau de ſon vivant. 
10. Cette idee eſt philoſophique ; 29. iI &oig - 
modeſte & de la plus grande ſimplicité ; 
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3. il avoit pour lui Pexeniple d'un pape 5 
qui neſt pas mort ſans gloire ; 49. il ſem- 
bloit prevoir qu'il auroit apres ſa mort le 
deſtin de ce pontife , qui ne dut gueres 
compter ſur ſes parens. 


Innocent XII ordonna de lui bei- 
ger un tombeau de jaſpe de Sicile, 
tout pres de cehũ de la comteſſe Ma- 
childe, qui ne couteroit pas plus de 
quatre cents Ecus , ſans que ſes armes 
ſoient . „ ny ayant pour 
toute inſcription que ces paroles: 
Innocentius XII electus Papa die, &c. 
obiic die, &c. Celui qui Ecrivont cette 
nouvelle de Rome aj oute qu'il a bien 
fallu que le pape lui-meme donniat les 
ordres pour ſon tombeau, puiſqu'il n'a 
pas de parens qui puiſſent le faire apres 
ſa mort ; que les cardinaux ne le 
feroĩent que ſelon leur volonte & non 
ſelon ſes defirs ; & que les pauyres 
qui voudroient le faire men auroient 
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Si 
Les princes, fi ſoigneux de faire effacer 
ee qui eſt écrit ſur le bronze d' injurieux 
à leur mEmoire , deyroient bien penſer que 
le bronze meme s'efface & ſe dẽcompoſe, 
mais que ce qui eſt trace par le burin de 
| Phiſtoire traverſe la nuit des ages; ils ont 
autre parti à ſuivre que de m6riter ſes 
Eloges ou de reparer leurs erreurs. Les ſoins 
qu'ils ſe donnent pour abattre les monu- 
mens qui les éterniſent (juſte vengeance 
des peuples ) eſt un nouveau moyen de. les 
graver dans la mEmoire des hommes. 


Le canton de Berne avoit accords 
a quelques Francois proteſtans qui ſe 
Tont retires ſur leurs terres, une mai- 
ſon, qui avoit ſerw autrefois de cou- 
vent, pour y travailler à toutes ſortes 
de manufaQures. Les Frangois, pour 
temoigner leur reconnoiſſance à leurs 
bienfaiteurs , avoient fait mettre cette 
inſcription latine ſur la porte : 1 
quo craſſa clericorum ignorantia $ 
gratia & privilegio regis, in verum Dis 
culeum Fureret , atque draconum operd eas 
D 2 
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guas huguenotas vocant, ferro, flammd, 
& omnis generis cruce , O regno pellerer, 
ſupremus magiſtratus > ruderibus cenobiis 
olim predicatorum has ædes extruxit ut 

pietatem ſimul & artem Galliæ exulantes 
hoſpualibus tectis exciperet. Faxit Deus 
T. O. M. ur charitatis hoc officium fit 
incremento patrie. C'eſt-a-dire, dans le 
temps que la craſſe ignorance du 
dergs, aidee de la faveur & de Pau- 
torite du roi, exercoit ſa fureur contre 
le pur ſervice de Dieu, & qu'avec le 
ſecours des dragons, elle perſecutoit 
par le fer, le feu, & par toutes ſortes 
de ſupplices, & chaſſoĩt du royaume 
ceux qu'ils appellent kuguenors ; le ſou- 
verain magiſtrat a fait conſtruire cette 
Maiſon des maſures d'un couvent qui 
appartenoit autrefois aux freres pre- 
cheurs, pour y recevoir avec hoſpita- 


ite la piété & les arts bannis de 


France. Dieu veuille que cet office 
de charite tourne au bien de la patrie. 
L'ambaſſadeur de France, informé 


. 
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de ce que contenoit cette ede, 
en fit faire de grandes plaintes au 
canton de Berne par fon ſecretaire , 
& demanda inftamment quꝰ elle far 
effacee. Le magiſtrat voyant qu'il 
ne Yagiſſoit que de quelques paroles, 
& que les refugies qui travaillent dans 
cette maiſon, n'en feroient pas moins 
bien leurs affaires, quand ils n auroĩent 
pas cette inſcription ſur leur porte, 
ordonna qu elle fut effacee; ce qui a 
„eté execute. Avouez qu'il faut bien 
avoir envie de blamer un ſouverain, 
que de le condamner pour fi peu de 
chale. Les affaires iroient bien mal, 
ſi Pon ſuivoit les avis de certaines 
tetes chaudes qu'il y a par le monde, 
qui ne ſavent pas ſe conduire elles- 
memes, & qui font toujours pretes 3 
critiquer la conduite du ſouverain, ou 
le plus ſouvent elles rentendent rien 
du tout. 


1 
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qui ont parcouru les pays Eloignes , & nous 
mettons peu d' importance à connoitre le 
gouvernement de nos voiſins. La conſtitu- 
tion d'Angleterre eſt un peu moins igno- 
ree , parce que nous nous aviſons de la 
prendre pour modele , mais elle eſt encore 
peu approfondie. Nous ne ſavons que tres- 
imparfaitement comment les Eſpagnols., les 
Portugais , les Ruffes ſe gouvernent , & ce- 
pendant les.6&v6nemens, quels qu'ils ſoient, 
doivent abſolument nous interefſer. Si Fem- 
pereur avoit été plus exactement inſtruit de 
la ſituation de la Turquie , il eſt douteux 
qu'il ſe fat mis en avant pour ſoutenir les 


vaſtes pretentions de Timperatrice. 


IL y a ordinaĩrement quatre parti 

a fa cour: le ſien, celui du grand 
viſir, celui des janiſſaires, & celui 
des ſpahis. Le parti des janiſſaires 

eſt ordinaire ment le plus fort; quelques 
ſultans Pont bien reconnu; ils ont 
voulu Pabaiſſer , mais ils ont echoue 
dans leurs deſſeins. Le parti des ſpalis 
n'eſt pas mepriſable, quoiqu il ne ſoit 
pas ſi puiſſant que celui des janifſaiges, 
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Les grands ſeigneurs & les grands 
viſirs Pont ſouvent appuye pour Sen 
faire un rempart contre la puiſſance de 
ces derniers. Le grand ſeigneur ſe laiſſe 
ordinairement conduire par ſon. pre- 
mier miniſtre juſqu'a ce que quelque 
grand de ſa cour ayant gagne fon 
_ affeQiion, il le faſſe Etrangler au pre- 
mier mauvais ſucces. Tout cela ſuppoſe, 
on peut dire qu'il ne depend pro- 
prement d' aucun de ces quatre partis 
de faire la paix. Car lorſque le grand 
ſeigneur voudroit la faire; il arrivera 
que le grand viſir ny trouvera pas 
ſon compte , que Paga des janiſſaires 
& leurs principaux officiers par des 
interets particuliers, n'y voudront pas 
entendre, ou que les ſpahis s oppo- 
ſeront; ce qui etant, on n'oſera paſſer 
outre de crainte dune ſedition. Si 
au contraire le grand viſir ſouhaite. 
la paix, parce que durant la guerre 
1] faut qu'il ſoit abſent de la cour , 
& que ſes enrieur peuvent S acquẽrir 
D 4 
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Pamiti6 du grand ſeigneur > ſon pre- 


judice; # arrivera que ces envieux 
ayant deja fait de grands progres dans 


Peſprit du ſouverain, le porteront 
retfuſer la paix, de peur que le pre- 


mier miniſtre, revenant en cours, 


mwefface par ſa preſence toutes les im- 


preſſions deſavantageuſes qu'on aura 


pu inſpirer au grand ö pendant 


ſon abſence. 


On a Et long- temps occupE pour ſavoir 
il falloit retirer ou laiffer le privil6ge à la 
compagnis des Indes. DUhiftoive aureit 
preſque decide la queſtion , & Phiſtoĩre 
dune nation qui ſe pique d' quits & de 
maintenir la liberté. 


Dans Paſſemblee du parlement 
1694, cs corps preſenta une adreffe- 
1 
cempagnie des Indes orientales , & | 
Fen etablir une autre. Sa majeſté 
r6pondit que Vaffaire ctoit dune ft 


grande importance, qu elle ne powvoit 
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ſe determiner ſur le champ. Elle a ré- 
pondu preſentement, & fait entendre aux 
deux chambres, par le fieur Edouard 
Seymour, qu'elle n'avoit pu accorder 
la demande qui lui avoit été faite h 
ce ſujet; parce que tous les gens de 
loi avoient ſoutenu qu'on ne pouvoit 
caſſer la compagnie des Indes d'à pre- 
ſent, qu'on ne lui eùt donne trois annses 
de temps pour retirer ſes effets; & 
que cependant on ne pouvoit pas Eriger 
de nouvelle compagmie. Sur cette re- 
ponſe, il fut ordonne de dreſſer un 
dàcte pour caſſer Pancienne compagnie, 
en lui donnant trois ans pour retirer 
ſes effets. 


Eſt- il concevable que les mini ſtres en 
ſoient venus au point de vendre la nobleſſe 
comme une aune de drap. Le bien idéal, 
cette rẽcompenfe d' opinion, a beſoin du 
charlataniſme des rois pour etre quelque 
choſe. Que ſera- ce fi on la trafique pour 
un peu d'argent, fi on Tavilit A force de 
Ia prediguer , & il ſuffit pour etre che- 
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valier, d avoir à tout prix acquis une ſomme 


quelconque Les gouvernemens imitent les 
miniers, ils font des affaires. 

SOUS les dernieres anntes de Louis 
XIV, on remit fur le tapis de faire un 
certain . nombre de nouveaux nobles 
dans toutes les provinces; projet qui 
avo't etè rejete fl y a deux ans. Mais 
on y a trouve deux obſtacles inſurmon- 


tables, & qui Pont fait encore rejeter. 


Le pr-mier eſt qu'on a craint que le 
peu d empreſſement qu'il y auro't 2 
acheter des lettres de nobleſſe, ne 


fit voir, plus qu'il n'eſt neceſfaire, la 


mis ee general: qui regne dans le 
royaume. Le ſecond obſtacle , eſt 
que comme la qualite de gent lhomme 
entraine Pexemprion des tailles & 
du logement de gens de guerre, dans 
toutes les provinc.s d'ctat, telles que 
ſont la plupart de cell.s de France, 


il ſeroit impoſſible à ce qui reſtero't 


de rotutic:s de ſe charger du pa ement 
de toutes les tailles, ſur-tout ẽtant auſſi 
groſſes quelles le ſont preſentement. 


" 4 Ro 


Fan : of 
On a propoſe un ſecond expedient . 
tout oppoſe au premier , mais qu'on 


ma pas trouve accompagne de moins 
de difficulte; ceſt de révoquer. 
toutes les lettres de rehabilitation de 
nobleſſe expedices depuis le com- 
mencement de ce ſiècle. Comme on 
n'a pas d abord vu tous les obſtacles 
qui ſe rencontreroĩent dans execution. 
du deſſein, ou qu'on. wa pas voulu 
les voir, Parret de revocation. fut ef- 
3 fait & publié le 16 du 
mois paſſe; mais à peine la nouvelle 

en fut elle arrives dans le provin-- 

ces ,.,qu'on vit. preſque tout le monde: 
en mouvement , & une infin're de 
gens ſe recrier ſur Vinjuſtice de cet 
arret., Ceux qui 7 ſont. intereſſes ſe ſont 
preſque tous adrefies aux intend ans 
de. province. Il; |.ur ont remontre 
que jama's. il n'y eut injuſtice pa- 
reille à celle de cet article, & qu'il 


fall oit que cerx qui en ſont Jes au-— 


teuts euſſent ertrémement ſurpris la 
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bontẽ & la juſtice du roi, pour obte- 


nir ſon conſentement ; que non- ſeu- 
lement ils avoient payt cher les lettres 
de rehabilitation qu'on leur vouloit 
enlever z mais qu encore en vertu de 
leur nobleſſe, ils worent été obliges 
de ſervir le rei dans Farriere - ban , 
wures les fois qu'il avoit ẽtæ commande: 
quiils y ſeroient, encore actuellement 


dans la prefente guerre; que s ctant 


Etoient nobles, la récempenſe quiils 
en avorent , Ceteit de perdre leur no- 


blefſe ; & fur ce qu'on leur a repre- 
ſents qu'il ne tenait quia eux de 


racheter ces lettre s de rehabilitation aw 
prix fixe par le rei, ils ont declare 
qu'outre Pinjuſtice qu'il y avoit d' exi- 
ger cela d'eux , ils Etotent dans im- 
puiſſance de trouver les ſommes ne- 
cefſaires pour cet effet; puiſque Pobli- 
gation dans laquelle ils avoicnt été, 
& dans laquelle ils etoient encore, de 


fervir dans Parrière - ban, les avoit 
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emièxement Epuiſes. Enfin ils ont de- 
clarè pour 1a plupart, que, ne pouvant 
mieux faire, ils Etotent reſolus de per- 
dre leur nobleſſe, & de vivre deformais 
dans la roture. Les mtendans ont 
mande tout cela en cour, & comme 
ils connoiſſent fort bien Yetat des 
particuliers, ils ont fait comprendre 
que c'ttoit moins mauvaiſe volonte 


qu'impuifſance , qui etoit Ia cauſe du 


refus qu'on faiſoĩt dobtir a Parret. 
Auſſi publie-t-on comme une choſe. 
alluree, qu'il ne paſſera pas & qu on 
cherchera — moyen d avoir 
de Vargent. 


- Il y a cing cents ans, cent ans, cinquante 
ma, dix ans, deux ans qu'on croyoit au 
forciers , & len y croira tant que le monde 
exiſtera, parce que la paſſion de lire dans 
Tavenir ne Seéteindra jamais chez les hom- 
mes, & que le fatal be ſoin de reculer les 
bornes étroites de nos connoiffances, nous 
aveugle ſur tout ce qui peut ſervir a flatter 
moire eſpoir de ce chf. Voigi une an: 
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cienne lettre écrite de PAmerique. En Po- 
loge on fit il y a huit ans la meme c&r6- 
monie. 


IJ x vous apprends que depuis peu 
on a fait mourir a Boſton, dans la 
nouvelle-Angleterre, dix- neuf ſorciè- 
res, & qu'il y en a encore cent en 
priſon qui ſubiront la meme peine. 
Un auteur, par les ordres du gouver- 
nement a écrit une relation de ce 
que ce pays ſouffre par les ſortileges 
de ces ſortes de gens ,. des procẽdu- 
res qu'on a faites contre la plupart 
dbentre eux, leſquelles ont été exe- 
cutées, & de la manière dont ils ont 
EtE convaincus; & comme le monde 
eſt devenu fort increcyle ſur cet arti- 
cle, Pauteur du lvre dont je vous 
parle „ a pris ſoin de fe munir de 
Tatteſt: tion de deux magiſtra s qui 
de clarent qu il n'a rien avance que de 
conformæ à IA verite. s. 


- Le coaſeil des moye:.s pcurro't. vappeler 
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en d'autres pays le conſeil des exp6diens. 
Ce ſeroit un tableau vraiment curieux que 
celui de tout ce qui a ẽtẽ dirigẽ contre le 
peuple en Angleterre, en France, en Pruſſe, 
& depuis fix années, dans les ẽtats de Vem- 
pereur. 


LE. conſeil des moyens continue 
a travailler avec beaucoup de ſoin 
aux moyens de trouver de Pargent | 
pour les preſſans beſoins de Ierat. N 
a ordonne depu's peu de ſuſpendre, 
durant toute cette anne, le paie- 
ment de toutes les penſions & gra- 
tifications, à la 1&erve de celles qui 
font au deſſus de cinq reaux par jour, 
des penſions dotales & de celles qui 
font accordces à titre faumones. On 
croit que cette reforme- produira pres 
de trois cent mille ducats. Cela Fete 
fuivi de pluſieurs remiſcs confidera- 
bles aux Pays-Bas, & Pon ſe diſpoſe 
a y en faire encore d'autres; on dit 
meme qu'on a promis à Pele&teur de 
Baviere de faire un fonds de doume 
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cent mille écus, qui ſeront payes par 


mois, non-ſeulement durant cette an- 


_ nee, mais meme durant tout le cours 


de la guerre. 


Lorſquꝰ une nouveautẽ a fait quelque bruit 
dans la province, elle arrive en poſte a Paris 
pour y receveir la dernière ſanQion. It eſt 
cependant à peu pres convenu que les Pari- 
ſiens, d'ailleurs honneres gens, avoient une 
cr6dulite & une bonhommie qui rend leur 


ſuffrage plus facile que glorieux. Numporte, | 


c'eſt Paris qui a fair, qui fait & qui fora 
les reputations, a 


bn b bs b, d 5s 


vous ai deja parle , a Etc appele à Paris, 
ou Ton a voulu examiner de plus 


pres ce qu'on avoit de la peine à 


croire ſur le rapport des medecins 
de Lyon & de pluſieurs autres per- 
ſonnes très- intelligentes de la meme 
ville. Il a deja fait quantite d' expe- 
rience dans cette grande ville, & 


- particulicxement che M. e prince 
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de Conde. Son alteſſe avoit fait cacher 
de Por en divers endroits de fon jar- 
din, & la baguette le fit decouvrir. 
Elle fit plus; on avoit vole, il y a 
pres de trois ans, deux flambeaux 
Eargent dans la chambre de made- 
moiſelle de Conde : on montra à cet 
homme une table far laquelle on 
lui dit que les flambeaux avoient été 
pris, mais la baguette lui fit auſſi - 
tot connoitre qu ils n'etojent pas ſur 
cette table lorſqu'on les vola. On em 
apporta une de moindre grandeur ,, 
dont. cette prineeſſe qui n'etoit pas 
alors ſi grande, ſe fervoit dans ce 
temps- Ia. Il dit auſſitot que C toit ſur 
celle - qu on avoit volè les flambeaur, 
& ſa baguette fit decouvrir cher quel 
orfeure ils avoient et vendus. Le 
cure de Saint-Sulpice en porta Par- 
gent le jour ſuiv ant, qu'on Jut avoit 
apparenument remis dans la confe(- 
fion, & M de Conde le lui laiſſa 
pour diſtribuer aux pauvres. Il a auff 
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faitdecouvrir une aſſiette d argent cher 
M. de Gourville, cachte depuis tres- 


long- temps dans du fumier. Le meme 


a auſſi decouvert dans le jardin du 
Luxembourg, des bornes dont onetoit 
fort en peine. II y avoit plus de vingt 
ans qu'elles Etojent enſevelies dans la 
terre, & elles y avoient etè miſes quand 


le jardin fut partage entre Mu- Or- 
leans & M®* de Guiſe. 


Au reſte les ſavans fe ſont fort 
partages ſur cela en France, & Pon 
ne voit que des diſſertations ou lettres 


tant imprimees que manuſcrites , ow 


Fon ſe refute reciproquement. Le plus 
petitnombre eſt de plus incredules qui 


n' ayant pas vu ces experiences en dou- 


tent encore, & croient que ce ne 
pourroĩt bien ttre 1a que des four 


beries. D'autres, perſuadẽs du fait, 
tachent d'en trouver les raiſons natu- 
relles , & preſque tous les carttfiens. 
ſont de ce part-la, mais il y en 2 
un troiſiłme qui leur inſulte cruelle- 
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ment , qui les traite d' efprits liber- 
tins & dCennemis de la religion, & 
qui ſoutient hardiment que tout ce 
que font Phomme à la baguette & 
ſes. ſemblables, ne pent proceder- que 
de la magie, & d'un pacte explicite 
ou implicite avec le dẽmon. Le pere 
Mallebranche, dont on navoĩt out 
parler il y a beaucoup de temps, a 
bien voulu ſe declarer far ce ſujet 
dans une lettre qu'on a imprimee; ſaver- 
vous bien le parti qu'il a pris? celui de 
la magie. Quoi ! direz-vous, le pere 
Mallebranche ? Ce meme philoſophe 
qui a rapporte aux efforts de Pima- 
gination, tout ce qu'on dit du Sa- 
bath & des ſorciers : ce meme phi- 
loſophe qui a infere dans fa Recherche 
de la Verite un chapitre expres des 
- ſorciers par imagination & des loups 
garoux. Oui, vous dis- je, ce meme 
ph loſophe ſoutient que les effets de 
la baguette ne ſont pas naturels, & 


qu'il y a de la magie. Voici fes pro- 
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pres termes dans la reponſe à une lettre 
qu'on lui ecrivit ſur ce ſujet, pour 
favoir ſon ſentiment. Je pretends que 
cela ne ſe peut faire de la manitre dont 
vous rapportez que cela ſe fait, ſans le 
' ſecours de Vaftion d une cauſe intelligente, 
C que cette cauſe ne peut etre autre que 
le demon, fi ce 1 ff. qu'il y aut de bs 
Fourberie & de Padreſſe du cdre du pra- 
tendu — 


LE CONTEUR. 


tr to itt... ttt 
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tht et... Att. * 


Pov RQUO1 conter de — hiftoires , 
pendant qu'il ſe paſſe tant devenemens 
curieux ? Aſſex d'autres , ſans moi, 
| rempliront le monde de menſonges & 
d abſurduts. D' ailleurs , efi-ce qui il y 
a un mot de vrai dans les fourmaux, 
gazettes , bulletins, qui circulent pour 
amuſer la curiofue publique ? lorſque 
les fairs ne ſont pas tout-a fait con- 
 defigures , ficruellement alteres qu il vaw- 
droit mieux nen avoir jamais entendu 
 Parer les peuples d telle ou telle operas 


— 
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tion des menſonges religieux pour en- 
'  gretenir un certain credit aux choſes 
ſaintes & aux thaumaturges modernes 
des menſonges litteraires , ceſt-d- dire, 
des louanges nullement meritees, & des 
critiques plus haſardees encore; des men- 
Songes reflechis de la pare de ceux qui 
ſoutiennent ſciemment un mauvais parti, 
mais qui ont vendu leurs plumes & leurs 
opinions ; des menſonges eloquens, Ceft- 
A- dire, la verite ſacrifice aux talens 
Lun orateur , qui, pour ſe faire un nom 
ſonge, & ceux qui font de vieux contes 
one au moins Favantage d avoir pu 
faire un triage. | | 


Ceſt une choſe fort douteuſe $i la men- 
dicité n'eſt pas plutort un état en France 
qu'un malheur ; fi les ſommes annonctes 
. periodiquement dans Jes liftes de bienfai- 
ſance ne portent pas Feſpoir dans des ames 
nẽceſſairement peu delicates. La quantite 
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de payſans quittant les campagnes pour 
_ venir ſolliciter a Paris des charités, prou- 


veroit que le moindre ſucces e cette 


rriſte profeſſion eſt preferable au r f 
ſalaire d'une journse. 


Des long-cemps on ſoutenoit * 
trouveroit moins de payſans & en An- 
gleterre & en Holl ande, quĩ ne ſoĩent pas 
bien chauſſes, bien vetus, & qui man- 
gent leur pain ſeul, qu on nen trouve- 
roit en France, ſans chapeau, ſans bas, 
ſans ſouliers & ſans pain. Il eſt conſtant 
que ſi en Hollande il y a quelques 
pauvres qui demandent Paumone , ce 
ne ſont que des <trangers qui, chaſſes 
de leur pays par la misère, viennent 
chercher fortune dans un pays plus 

abondant que le leur. Mais en France 
tout fourmille de mendians; on en eſt 
a 2 &: dans. les villes, & fur les 
grands chemins. Qu'on nous montre 
Aans toute la F rance autant de gentils- 
hommes qui aient dingt mille livres 


de. reqte, , qu on en montrera en 


ieee, 


preſens, en ont encore trente, cinquante, . 


& cent mille; il eſt impoſſible que 
toutes les perſonnes qui ſont ſorties 


de France pour la religion aient ſi 


peu de bonne foi que de vouloir 
mentir inutile ment, & ſans que cela 
Joit ben & rien. Or, qu'on des inter- 
roge toutes, on défie qu'il y en ait 
aucune ſineère, qui aroue quelle 
A vu dix ſois plus de misère dans les 
Bern de France on elle a été, quel 
qu ils ſoient, & cela avant cette guerre, 
Jui wa pas Tans doute enrichi les 
peuples, qwelle men a vu en Hol- 
lande depuis que eette guerre eſt com- 
mencte : je vous avoue que juſqu ĩei 
je Wai pas vu d Hollandois, quelque 
5 Pauvre qu'il foit, reduit à r ſon 
| Pain ſer: cela eſt de er "Jem 
mais en France Yen ai vu bien pen 
qui pour Pordinaire aient eu 21 

rr choſe à 1 
Le fen prit en quelques endroits 
de 


"of 
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Les Allemands en général aiment ſi peu 
les Frangois,qu'il n'eſt point de contes qu'on 
ne leur faſſe adopter &ils verſent du ridi- 
cule ſur notre nation, & ils ne manquent 
jamais d attribuer à la nation les ſottiſes ou 
les bẽvues de quelques particuliers. 


LE feu prit en quelques endroits 
de Francfort a diverſes fois ſans qu'on 
put en decouvrir la cauſe, & comme 
il y eut des incendies en quelques lieux 

de P Allemagne, & qu'on ſut que les 


ennemis avoient repandu des incen- 


diaires en pluſieurs endroits, cela a 


oblige le magiſtrat de cette ville 4 
publier une ordonnance pour prevenir 
les malheurs qui pourroient arriver 
2 Pavenir. Elle portoit qu ayant eu 
avis de divers.lieux que les francois 
avoient repandy, dans Pempire trois à 
quatre cents hommes, allemands pour 
la plupart, pour mettre le feu partout 
ou ils pourront; les uns vetus de bleu, 


les autres de rouge, les uns deguiſcs - 
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en trompettes avec des livrees jaunes 
& noires, les autres deguiſes- en 
payſans qui rodent ca & Ia, ſous 
pretexte de faucher les foins , ou de 
moiſſonner les bleds , portant pour cela 
des faulx & autres inſtrumens ſem- 
blables , ils jugeoient qu'il Etoit de la 
dernitre importance de prevenir par 
toutes ſortes de voies , les deſſeins 
funeſtes de pluſieurs ſcelerats , Fautant 
plus que non-ſeulement le feu s eſt 
pris en divers endroits de la ville de 


Francfort, ſans qu'on n' en ait pu de- 


couvrir la cauſe ni origine, mais que 
meme la nuit precedente on avoit trouve 
pres d'un grand tas de bois des meches 
allumees avec du ſoufre & autres ma- 
tières combuſtibles, dou Pon ne con- 
clut que trop juſtement que les bruits 
qui courent , & les avis ci-deſſus 


mentionnès, ſont très · bien fondes ; que 


pour ces raiſons les bourguemeſtres 


& le conſeil de la ville de Francfort 


ordqmoĩent tre5-expreficment à tous 
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8 leurs bourgeois & autres habitans, 


principalement a leurs hotes , teneurs 
de penſionnaires & d'auberges, comme 

auſſi a tous officiers & commandans 
des portes, de prendre garde de fort 
preès à de telles perſonnes, d examiner 
avec ſoin à toutes les portes tous les 
Etrangers qui entrent, & de ne donner 
entree a qui que c ſoit qui pourroit 
etre le moins du monde ſuſpect, mais 
d'en avertir inceſſamment les bourgue- 
meſtres: ils promettent de plus une 
bonne rEcompenſe à tous ceux qui de- 
clareront de telles perſonnes ſuſpectes 
ou preſentement oua Pavenir, laquelle 
recompenſe leur ſera diſtribuce des 
qu'il conſtatera du crime de ceux 
qu ils denonceront. Comme au con- 
traire ceux qui en connoiſſent, ou qui 
en connoitront à Pavenir, ſans les dé- 
noncer, ſeront punis tres-rigoureuſe- 
ment, & parce que C eſt durant la nuit 
qu'il y a le plus à craindre, il eſt 
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ſortes de perſonnes, de ſortir de cher 
elles apres neuf heures ſans ayoir un 
flambeau ou une lanterne avec elles, 
a peine d'etre conduits à la garde, & 
d' etre mis aux arrets pour y ètre dẽtenus 
juſqu'a ce qu'ils aient rendu raiſon de 
leur conduite. 


Lorſquꝰ on ẽtablit Pordre royal & mili- 
taire de S. Louis, il ſuffiſoit d avoir dix 
ans de ſervice pour y pretendre. Il en faut 
vingt- cinq aujourd'hui, & cependant il eſt 
ridiculement multiplis : cela prouve qu il 
eſt donne pour toute ſorte de ſervices. 


II eft etabli pour recompenſer les 
officiers qui ſe ſeront fignales dans les 

armees du roi tres-chretien. Il a 
deſtine en faveur de ceux qui y ſeront 
admis des revenus & des penſions , 
qui augmenteront à proportion qu'ils 
Sen rendront dignes. On ne recevra 
dans cet ordre que ceux qui auront 
ſervi dix ans en qualite Cofficters dans 
les armeces du roi; & la vertu, le 
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mérite, & les ſervices rendus avec 
diſtinction dans ſes armees ſeront les 
ſeuls titres pour y entrer. Le roi gen 
eſt declare chef ſouverain, grand 
maitre & fondateur , & veut que Ia 
grande maitriſe ſoit unie inſeparable- 
ment a ſa couronne. L'ordre ſera com- 
poſe du roi & de ſes ſucceſſeurs en 
qualitè de grands-maitres , de M. le 
Dauphin ou du prince heritier preſomp- 
tif de la couronne , de huit grands- 
croix , de vingt-quatre commandeurs, 
du nombre de chevaliers que ſa ma- 
jeſte jugera à propos, & des officiers 
ci- après Etablis ; les chevaliers porte 
ront une croix d'or ſur laquelle il y 
aura image de S. Louis que les grands- 
croix porteront attachte a un ruban 
large couleur de feu, qu' ils mettront 
en ccharpe, & les ſimples chevaliers 


nauront que la croix attachee ſur Peſ- 
tomac avec un petit ruben couleur do 
feu. Cet ordre ſera compatible avec 
ceux de S. Michel & du S. Efprit,. 
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qui ſeront neanmoins un peu avilis par 

cette nouvelle inſtitution; car il en eſt 

à peu pres des nouveaux ordres par 

rapport aux anciens, comme de nou- 

veaux ſaints qu on met dans le calen- 
drier, qui en debuſquent preſque tou- 
jours quelqu'un de fa place. 


Quand on penſe que Buſſi de Rabutin 
fut exilẽ dix ans pour avoir écrit les amours 
des Gaules, & que nous nous pretons ſans 
myſtere les noëls, le concert & cent autres 
pieces pareilles, il faut convenir que les 
viciſſitudes de Veſprit humain ont yeritable- 


ment quelque choſe d ẽtrange. 


Mieſſire Roger de Rabutin, comte 
de Buſſy, mournt à Autun le 9 avril 
A Tage de ſoixante-quinze ans, il avoit 
exerce la charge de meſtre-de-camp- 
general de. la cavalerie de France, 
depuis 1653 juſqu'en 1666, & il fut 
fait lieutenant-general en 1674. Il toit 

de P Académie francoiſe, ou il avoit 
its xecu en 1665 & la place de M. 


ten . wy 
d Ablancourt. C'etoit un hdmme qui 
entendoit parfaitement ſa langue, qui 
polifſoit & achevoit tout ce qui paſſoit 
par ſes mains, qui avoit beaucoup de 
delicateſſe , un tour aiſè, & infiniment 
d'eſprit; mais il appliqua mal tant 
de beaux talens. Il „aviſa d'ecrire les 
galanteries des perſonnes les plus diſ- 
tinguees de la cour, dans Pouvrage 
qui a pour titre les Amours des Gaules, 
& qui attira & Pauteur une priſon de 
dix ans, par la trahiſon d'une dame à 
qui il avoit confie le mariuſcrit pendant 
vingt-quatre heures: il m'a pu depuis 
| ſe remettre bien à la cour. Le roi de 
France, par une ſeverite qu'on ne ſaurair 
blamer , wa pas voulu lui pardonner; 
u a vu les ſuites fachenſes qui pour- 
roĩent naitre du pardon qu'il accor- 
deroit aPauteur d'une ſi violente ſatyre; 
ſachant bien qu'il n'y a rien de plus 
pernicieux dans un état que les faiſeurs 
de libelles; que ce ſont les ſemences 
d'une infinite de diviſions, & qu enfin 
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apres avoir attaque les particuliers 
impunement, les perſonnes ſatyriques 
ne manquent gueres de sen prendre 
auſh aux magiſtrats, & au ſouverain. 


Que celui qui a propoſe un impòt uni- 
que &6toit fondé en raiſon! Y a-t-il rien 
dCauſſi fatigant, d' auſſi deſeſperant que les 
ſpeculations ſi ſouvent repetees ſur les bour- 
ſes des citoyens. Voici comme on operoit 


ſous le faſtueux Louis XIV, & comment 


on a continue depuis. 


IL y a un arret qui · met un impdy 
de cinq ſols ſur chaque paire de ſou- 
liers, & Pon a deja offert trois millions 
au roi pour cette taxe. Tous ceux 
qui habitent a Paris ſont obliges 
@acheter\la bourgeoiſie de la ville, 
Yils veulent jouir des privileges de la- 
dite ville; & Ceſt par ce moyen 
qu elle pretend trouver la ſomme de 
de deux millions cinq cent mille 
livres, qu'elle a promiſe au roi. Sur 
la repreſentation faite au parlement 
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par M. de la Reynie, lieutenant-ge- 
neral de police, le prevot des mar- 
chands & les Echevins de la ville, que 
le pain augmentoit tous les jours de 
prix, & que bientöt il n'y en auroit 
plus; parce que divers particuliers en 
faiſoient des magaſins pour le vendre 
lorſqu' il ſeroit encore plus cher; le 
parlement a ordonne que les ordon- 
nances & arrets concernant la police 
des bles, & particulièrement celui 
du 8 janvier dernier, ſeront executes, 
& en conſequence , defenſes iteratives 
ſont faites a toutes perſonnes , autres 
que ceux qui ſont charges des ordres 
du roi, de faire aucuns amas de ble 
& de farine, d'en avoir en plus grande 
quantite que celle dont ils ont beſoin 
pour entretenir leur commerce ordi- 
naire. Enjoint à tous ceux qui ont 
des amas de ble au-dela de ladite quan- 
tit, & particulierement a ceux qui 
men font pas un trafic ordinaire d'en 
envoyer toutes les ſema! nes aux mar- 
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ches des lieux ou les greniers ſont 
ſitues, en telle quantitè que les marchẽs 
ſeront fuffiſamment garnis, & que 
Ia ville de Paris & les habitans 
deſdits lieux, & particulièrement les 
pauvres, en puiſſent avoir à un prix 
raiſonnable la · quantits ſuffifante dont 
fls ont beſoin pour leur fubſiſtance , 
& à faute de le faire inceſſamment 
_ apres la publication du prefent arret,, 
it y ſera pourvu ſelon la rigueur des 
ordonnances ; fait pareillement de- 
fenſes à toutes perſonnes de vendre 
& @acheter, (a) des bles. avant Ia 
ræcolte; declare nuls tous les marches 
de cette nature qui ont étẽ ou ſeront 
faits. Fait très-expreſſes inhibitions & 
defenſes àᷣ toutes perſonnes de s attrou- 
per tumultuairement dans les marches. 
& ſur les chemins, pour quelque caufe, 
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( Oeſt. A. dire de les acheter avant qu lle 
ſoient recueillis & en ẽtat & Etre liyrẽs. 
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& ſous quelque pretexte que ce ſoit , 
& dempecher les achats & voitures 
des grains, & particulièrement deſtines 
pour la ville de Paris, ſauf a eux a 
ſe retirer par devers les juges des 
lieux, pour etre pourvu ſur leurs plaintes 
ainſi qu'il appartiendra. Cet arret eſt 
date du 22 du mois de mai 1693. 


1! y a des objets auxquels on revient 
ſans ceſſe, ſans jamais les regler à Payan- 
tage du bien public. On a dirigs ſans ſuc- 
cs plus de trente effais contre la mendi- 
cits. Pourquoi? c'eſt que Fon n jamais 
attaque. le mal dans fa ſource. Au lieu de 
chaſſer les mendians , il faut chafſer la mi- 
are; condamner les fainéans volontaires 
non A la priſon, mais au travail; conſtruire 
des atteliers & non des hopitaux. 


Outre Varrer ci-defſus , le parle- 

ment de Paris, pour delivrer cette 
ville de mendians, en a fait un autre 
en date du 25 du memte mois, qui 
ordonne d'arreter tous les vagabonds 
E vj 
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& gens ſans aveu, de meme que les 
enfans de marchands, artiſans, & 
autres libertins qui portent I'&pee ſans 
avoir aucune charge ni emploi. On 
a auſſi penſe de ſe delivrer d'un nombre 
prodigieux de mendians qu'il y a a 
Paris, & il a te réſolu de les em- 
ployer à travailler aux ouvrages pu- 
blics, & de les entretenir par ce moyen. 
Tous les eveques du roy aume ont 
regu des ordres expres de pourvoir 
aux beſoins des pauvres | de leurs dio- 
ceſes, de la maniere qu wils trouveront 
le hs a propos. Ce ſont la des preuves 
inconteſtables de la misere generale , 
& des ſuites facheuſes qu'on en ap- 
prehende. 


Un homme n' ſt- il pas aſſez puni par le 
mepris qui ſuit les calomniateurs, ſans lui 
attacher une corde au col. Je ne ſais ce 
qua dit M. le Noble; mais je ſais que 
M. Boileau toit permis autant d'immo=- 
ralitẽs, de perſonnalit6s, injures qu'on peut | 


L 
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Fimaginer, & je n'ai jamais oui - dire que 
le chatelet Pait ſeulement averti de ne pas 


accuſer hautemencſon * Rolet d'tre 
un fripon. 5 


LE ſieur Lenoble, auteur de cer- 
taines violentes ſatyres qu'on imprimoit 
tous les mois a Paris, a &te condamne - | 
au chatelet à faire ads honorable 
la corde au col, & la torche au poing , 
a un banniſſement perpetuel, & à 
deux mille &cus de "xray £ 
interets. envers ſes parties, ayant eté 


convaincu d avoir fait un grand nombre 


de. fauſſetes. Cette ſevere punition na 
pas pu le rendre ſage. II a appele 
de cette ſentence au parlement, & a 
compoſe en mEme-temps une violente 
ſatyre en vers contre ſes juges, dans 
laquelle il attaque principalement 
M. Blin, qui a été rapporteur de ſon 
proces; on Pa tranſports des pr:ſons 
du chatelet a la conciergerie , & on 


lui a donné pour rapporteur M. de 


Catinat le conſeiller, frere Qu marcchal. 


Tro LE CONTEVUR; 

du meme nom. La ſatyre qu'il vient 
de faire contre ſes juges precedens , 
n'ameliorera pas ſans doute ſa condi- 
tion, & n'eſt pas fort propre a lui 
rendre favorables les nouveau juges - 
qu'il doit avoir. 


Que de gens s'imaginent que ce neſt que 
depuis dix ans que Pacademie frangoiſe eſt 
dechue de la conſideration dont elle ayoit 
joui, & qu*autrefois on ne ſe permettoit 

pas les traits de ſatyre dont on Paccable - 
aujourdhui. Les obſervateurs trouvent au 

coontraire que les ſarcaſmes diminuent en 
raiſon de la conſideration : ils ſont le fruit 
de PFenyie , comme le ſilence eſt Payant- 
coureur de la m&ſeſtime. 


I diſcours que fit M. de la Loubere 
à Tacademie frangoiſe le jour qu'il y 
fut recu, neut pas le bonheur de 
plaire aux membres de cet jlluſtre 
corps; foit que les louanges qu'il y 
donna à certaines perſonnes , aient 
pary trop outrèes; ſoit qu'il n'en ait 
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pas aſſei lou& d autres, an goũt des 
academiciens ; ſoit enfin que, comme 
il n'a pas été regu dans ce corps dune 
commune voix, les eſprits fuſſent deja 
prevenus contre luĩ avant ſon diſcours, 
comme il arrive aſſeꝛ ordinairement 
qu'on trouve de quoi reprendre dans 
la conduite d'une perſonne qui ne plait 
pas, quelque innocente & quelque 
louable mEme qu'elle puiſſe etre. Quo 
qu'il en ſoit , ce diſcours a donne lieu 
a une loi, par laquelle toute perſonne 
qui ſera recue dans ce corps ſera 
obligee de communiquer ſon diſcours 
par Ecrit avant de le reciter , pour voir 
il n'y a rien qui merite detre cor- 
rige. Voila une loi bien fevere & qui 
| ſeroit peu neceſffaire , fi on en ſuivoit 
une autre qui ſcroit de ne recevoir 
perſonne que d'un merite diſtingue & 
ckun jugement acquis ; mais, comme 
depuis quelque temps la cond. 
tion & la faveur tiennent bien ſouvent 
lien de merite dans ces dQions, 
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Pacademie fait ſagement de prevenir 
par une loi {i ſevere des mortifications | 
que de certains diſcours fades & im- 
pertinens pourroient lui faire recevoir, 
ſauf a ceux qui ne voudromt pas ſubir 
cette loi, * n'etre pas reęus dans ce 


— 


Cette hiſtoire a été attribuce a une 
femme, demeurant rue de la Ville-PEy&- . 
que, dans Thiver de 178g ; quand on a 
voulu verifier le fait, il geſt trouvs qu'il 
n'exiſtoit pas. Les grands crimes ſont heu- 
reuſement bien plus rares qu'on ne le ra- 
conte. | 


ON mande de Paris qu'une femme 
an deſeſpoi: de ne plus trouver de quoi 
nourrir cinq enfans qu'elle avoit , les 
a cruellement maſſacres pour avoir 
pas le deplaiſir de les voir mourir de 


faim, & qu'elle a été arrerce dans le 


temps qu elle alloit ſe precipiter dans 
la riviere , & enſuite conduite en pri- 
ſon , ou tos croit que pour tout ſup- 


— 
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plice on lui laifſera la vie quelle vou- 
loit ſe ravir , & les remords qui Pace ' 
compagneront infailliblement. 


Ceſt un des plus grands ddlires de leſprit 
humain de &etre reconnu, pour les choſes 
temporelles , independant d'un éveque „ 
nommẽ depuis pape. Voila comme on gexpri- 
moit il y a cent ans. Nous avons bien eu 
le courage de nous affranchir de ce hon- 
teux eſclavage dans les choſes importantes, 
mais ce courage &eſt briſe contre des ſujé- 
tions bien ridicules encore... 


ON a appris à Madrid avec beau- 
coup de joie , que le pape a accorde 
au roi d'Eſpagne la permiſſion de 
lever pendant - trois ans un million 
decus tous les ans ſur le clerge de 
PAmerique ; c'eſt a condition que ce 
prince entretiendra pres d' Oran en 
Afrique fix vaiſſeaux de guerre, pour 
la süreté de ces cötes ce qui étant 
très- avantageux en general a toute 
la chretiente Veſt encore d une fagon 
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toute particulitre a ſa majeſte catho- 
lique; les miniſtres de France ont fait 


tout ce qu' ils ont pu pour faire Echouer 


cette nẽgociation; & ont voulu faire 
croire au pape, que PEſpagne ne de- 
mandoit la permiffion de lever cette 


ſomme que pour Pemployer à la guerre 


preſente , pour laquelle ſa ſainteté tẽ- 
moigne avoir tant deloignement. 
Mais malgre toutes ces difficultces , 


la negociation &eſt enfin termince 


entierement a la ſatisfaction de fa 
majeſtè catholique. | 


Les hommes ont juré d'etre A jamais 
fideles aux memes ſottiſes; nous les voyons 


| ſe renouveler ſous des noms differens. 


IL gelve une nouvelle ſecte dans 
le canton de Berne depuis peu, qui 


y avoit deja fait quelques progres , 


mais qu'on travaille avec ſoin a &tein- 


dre avant qu'elle ait pris de plus 
fortes racines. C'eſt un aſſemblage 
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monſtrueux, ace qu'on dit, de Pieriſme 
Quièriſine, Anabaptiſme , Chiliaſme , &c. 
Ceux de cette ſecte enſeignent entre 

autres: 

19. Qae le dernier jugement de- 
voit arriver à la fin du mois d aoũt 
1693, en quoi nous vVoyons déja qu ils 
ſe ſont trompts, à moins qu' ils n' en- 
tendent par ce dernier jugement, 
celui qu'on a fait deux & de leurs 
opinions dans le canton de Berne. 

29. Que par conſequent il ne fal- 
loit plus travailler, mais attendre Avec 
joie le pere qui viendroit en chair 
comme avoiĩt fait le fils. 

' 3% Qu il ne falloit plus prier pour 
demander des graces à Dieu; mais 
ſeulement le remercier de celles qu'on 
en avoit recues, & ſurtont de Pac- 
compliſſement de ſes promeſſes, & 
de Pavenement de ſon règne, qui 
dureroit mille ans ici-bas. 

4*. Que les fideles avoient atteints 
u perfection dans cette vie, & que, 
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par conſequent il netoit plus néceſ- 


faire de leur precher, ni de demander 


le pardon des peches , puiſqu'il Etoit 
" accorde par Jeſus-Chriſt. 

. Que les bonnes ceuvres ſont 
al ormais inutiles, & qu'il ne faut 
plus que louer Dies continuellement 
comme faiſoient trois pauvres filles, 
a qui l'on fit faire abjuration publique 


dans le temple de Berne, le 6 juillet; 


elles danſoient & ſautoient perpetuel- 


lement en diſant : lower Erernel. 


6 Quil ne faut ni magiſtrats, 
ni ſupplices & pluſieurs extravagan- 
ces, qu'il ſeroit trop long de rappor- 
ter, & qui 1 avoient da fait que trop 
de progres. | 

Vous vous ẽtonnereꝛ, ſans doute ; 5 
qu'une telle ſecte ſe ſoit lelevee dans 
le milieu de la Suiſſe reformee , ou 


vous ſaver que Pon eſt fi ld 3 


preverir les nouveautes dangereuſes; 
mais votre Etonnement ceſſera, quand 
vous ſaureꝛ qu'il y a dans le canton de 
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Berne actuellement, depuis la reforma- 
tion, une certaine eſpece d anabaptiſtes 
dont la ſecte wa pu Ctre entièrement 
Eteinte juſqu ici, quelques ſoins que 
le magiſtrat & le clerge y apportent. 
La nouvelle ſecte dont je viens de 
parler, peut bien ere un rejeton de 
celle-ci : ces Anabaptiſtes. anciens 
habitent preſque tous à la campagne 

& dans les villages. Ils ont pas 
d exercice public; mais on les trouve 
quelquefois afſembles dans les bois, 
conferans enſemble , lifant Pecriture 
& chantans des pſeanmes. Quand ils 
ſont ſurpris, & qu'on peut Yen ſaiſir, 
ou les met en priſon pour le reſte 
de leurs jours, ou on les oblige à 
travailler moderement , fans leur faire 
Cailleurs aucun mauvais traitement; 
ils y ſont meme aſſer bien nourris, 
& il ne leur manque rien. Cette 
ſage conduite du magiſtrat a extreme- 
ment diminue le nombre de ces ſec- 
taires; mais il reſt pas tout-a-faiteteint. 


* 
* » 
„ 
* X . C — 
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Il y a-au reſte dans ces dogmes 
des nouveaux ſectaires de Berne, 
quelques ſectaires qui reſſemblent aſſez 
A quelques - unes des doctrines de ceux 
qu'on appelle H#raizans en hollande. 
Il y en a auſſi quelquet-uns qui reſ- 
ſemblent aux dogmes , qu'on dit qu'en- 
ſeignent certains novateurs en Alle- 
magne du cdte de Hambourg. Il n'y a 
nEanmoins gure d' apparence, que 
ces nouveaux ſectaires aient commu- 
nique entre eux; ce qui pourroit faire 
croire qu'il y a des maladies epide- 
miques de Peſprit comme du corps, 
qui regnent de temps en temps Pune 
maniere generale , & qui Seteignent, 
enſuite , pour renaitre de nouveau 


quelque temps apres. 


Nous avons vu des princes Caſtriotto , 
des Caglioſtro, leur fin tragique a decrs- 
dits leur miniſtere. Dans tous les temps 
on vit leurs confreres abuſer les humains. 
Is ont laiffe des ſuccefleurs dont le chars 


* 
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latanifme ſe proportionne à des temps plus 
Eclairés; leurs reſſorts ſont plus d&lics , 
moins viſibles „ mais l'effet eſt le meme, 


Lon attend ici un devot de la loi 
de Mahomet, age de 80 ans, predi- 
cateur de profeihon qui pretend aller 
de la part de Dieu detruire les Al- 
lemands. Il a été à Brouſſe, ou il a 
aſſemble par ſon éloquence mille à 
douze cents perſonnes, tant gens. de 
loi qu'artiſans, leſquels ont vendu ce 
qu'ils avoient de bien pour le ſuivre. 
Cet homme eſt , de Paveu de tout le 
le monde, le plus habile interprete de 
la loi, d'une vie fort auſtere , & d'un 
parfait definterefſement : il dit quel- 
quelquefois les plus belles choſes du 
monde, ou il meèle auſſi les plus 
grandes ſortiſes. II fut exile du temps 
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doù il rWavoit jamais voulu ſortir , 
quoiqu'on lui eut envoys ſa grace, 
juſqu'à ces derniers temps qu'il eſt 
venu a Brouſſe; il a toujours ęcrit 
A tous, les grands viſirs avec auto- 
rite, & Buprogli (a) recevoit ſes lettres 
avec reſpect. Des que les gens de 
la loi ont eu le vent qu'il vouloit 
venir ici, ils wont rien oublis pour 
obliger le grand ſeigneur à le faire 
arreter à Brouſſe, & ont engage ſa 
hauteſſe a lui envoyer un officier con- 
fiderable avec deux mille ſequins pour 
le detourner de ſon voyage. Il a refufe 
Pargent du grand ſeigneur , & a re- 
pondu qu'il ne croyoit pas que ſa 
hauteſſe voulit Pempecher ꝙ aller con- 
tre les ennemis de la loi. Ses ſecta- 
teurs pretendent qu'il avoit predit 
dans un ſermon, PFenvoi de cet offi- 


— — — 


(a) Ceſt le grand viſir qui fut tuẽ Ala 
Saraitto de Satankemen. 5 


cier. 
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cer. II eſt permis de douter de cette 
prophetie , mais la verite eſt qu'apres _ 
que cet officer ent fait le rapport de 
fon voyage, il fut envoys au pro- 
phete avec un carroſſe pour le con- 
duire ici, avec ordre cependant aux 
gens qui S etoient attaches a lui, de 
ne pas venir juſqu a Andrinople. J e ne 
ſais quel uſage on fera ici de ce pre- 
dicant, mais Ceft dommage qu'il 
n'etoit pas mis en -ceuvre par quot; 
que habile homme. Le Mouphti men 
parla cependant .; a quelqu'un , il y a 
ſix mois, que comme d'un homme 
dangereux & capable d' etablir une 
nouvelle ſecte. 

Le devot dont j je vous bark dans 
ma lettre du 29 de Pautre mois, n'a 
pas été long temps dans cette . 
II y arriva le 30. Le grand viſir lui 
avoit fait preparer un pavillon au- 
pres du Hen; mais comme cet homme 
eut Pindiſcretion de Sexpliquer à une 
Journee dici a ſon conducteur, qu il 
F 
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| ne vouloit pas parler au grand viſir 
qu'il meũt revele auparavant certaines 
| 0 choſes au peuple, les miniſtres qui en 
furent avertis, lui envoyerent un ordre 

du grand-ſeigneur de retourner do 

il venoit. Le ſaint homme fit plus 

de diligence qu'on wavoit cru, & vint 
deſcendre > la grande moſquèe d An- 
drinople ou il avoit affemble deux 
mille perſonnes qu'il avoit invitees 

en chemin de sy rendre. Le Cai- 
macan & le Janiffaire Aga ne perdi- 
rent pas de temps & ſe ſaiſirent des 
portes de la maſquee , apres quoi ils 
aborderent le predicateur, & le prie- 
rent Oaller voir le grand-viſir; mais 
il repondit qu'il ne vouloit voir le 
grand-viſir qu en juſtice, & qu'il pre- 
tendoit faire regler un different qu'il 

| avoit avec lui. Cela obligea le Cai- 
macan de ſe ſervir dun autre expe- 
dient, & de ſuppoſer que Je grand 
ſeigneur vouleit lui parler. On le 
mena auſſitht du cbt du ſerail, par 


de choſes, ne ſe ſont point aſſes appeſantis 
ſur un phẽnomène qui veſt ſucceſſivement 
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un chemin detourn& , & on le con- 


dniſit en diligence à Prima, lieu de 


ſon ancien exil. Il eſt certain que 
ſi on eut donné & cet homme le temps 
de haranguer le peuple, il auroit mis 


route cette cour dans un grand de- 


ſordre. 


Les naturaliſtes , qui ont expliqunc 


renauyels depuis Moyſe juſqu'a nos jours. 
Les lettres Edifiantes des miſſionnaires ra- 
content des malheurs occaſionnés par des 
Emigrations de ſauterelles , ſemblables à 
celle que nous allons citer. L Auteur, temoin 
oculaire , Yexprime ainſi. . 

IE mets la tete à la fenttre, & je 
vois que taut le ciel eſt couvert de 
ſauterelles comme d'une épaiſſe nuee. 
Te ſortis avec une foule de monde, 
hors de la ville, pour mieux voir ce 
grand prodige. Oeſt une choſe in- 
croyable , & je ne Paurois pas cruy 

* 5 
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fi je ne Pavois vue de mes yeux. Elles 
volent en air, depuis environ la 
hauteur d'un homme, de terre juſ- 
qu au ſommet des plus hautes tours, 
avec un bruit comme. fi Pair &toit 
agitè d'un vent impetueux , & auſſi 


epaiſtes qu'on voit tomber la neige 


ordinairement. Elle; viennent paſſer ' 
P „& prennent la route de-la 
r & de la marche de Brande- 
bourg. Cette marche continue encore 
au moment que Jecris ceci, environ 
ſur les cing heures apres midi. C'eſt 
une choſe effroyable à voir. Ces ſau- 
terelles ſont de la longueur du doigt, 
vertes, brunes, & jaunes. Il y a quinze 
jours que les lettres d' Autriche & de 
Boheme en faiſoit mention, mais on 
ny ajoutoit preſque pas de fol. Elles 
prennent, le ſoir, pour leur ſejour, pour 
le moins quatre lieues d Allemagne de 
circonference , & mangent tout, her- 
bes, feuilles & generalement tout ce 


qu'il y a de verdure, juſqu'aux ècorces 


LIVIE II. 125 
des arbres. Elles font, tous les jours, 
environ trois ou quatre lieues de che- 
min. Elles logerent hier à deux lieues 
d'ici, & demeureront, peut - etre, 
cette nuit au voiſinage, ou meme aux 
prairies d'alentour. Les payſans vont 
en foule dans les endroits. ou elles 
veulent sarreter , & font grand bruit 
avec des tambours & des armes a feu, 
ce qui les fait un peu fuir. On ecnt 
de toutes parts qu 'elles ſont vert» 
meuſes, mais qu elles infectent mime 
les herbes qu'elles touchent, & que 
dans un village aſſez pres d'ici, deux 
cents pourceaux en ſont creves. Ceſt 
une choſe etonnante , mais veritable. 
On croiroit qu il * preſqu'impoſ- 
ſible qu'il y evit un fi grand nombre 
d'inſectes au monde, puiſqu' il leur 
faut trois heures d'horloge pour paſ- 
ſer, & trois ou quatre lieues de lon- 
gueur pour S etendre. On veut dire 
qu'on a remarque ſur leurs alles le 
nombre de Pannee 1691, & des ca- 

Fx 
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ractères hebreux; ce que je nai fu 
trouver, car autrement Jen aurois 
conſerve quelques alles. 

Les ſauterelles dont je viens de 
vous parler, ſont encore 1 quatre 
lieues d ici, & parce qu'il a commence 
a faire froid, toute la terre aux en- 
virons en eſt couverte k un pied de 
hauteur. Une contagion pourroit bien 
en etre la ſnite. Le jour ſuiyant qui 
fut le 8 de ce mois, la marche 
en continua, au defſus de cette 
ville juſqua deux heures, & ce ma- 
tin a la lueur du ſoleil on en a vu 
encore une grande quantite paſſer par 
ici, dont pluſieurs font tombtes , dans 
cette ville, de laſſitude. 


— 


T1 y nid la fin du dernier ſiècle une 
diſette ſi cruelle, qu'il fallut ſe decider a 
diſtribuer du pain aux malheureux que la 
faim aſſaſſinoit. On remarquoit des-lors que 
Ton n'avoit jamais ſu en France appliquer 

les aumönes de la maniere la plus profi- 
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table. II y a une eſpèce de durets ſalutaire 


| i la multitude, Ceſt celle qui S armeroiĩt 


contre les mendians de profeſſion. Il faut 
aider , ſoulager , mais non pas donner ou 
entretenir la mixtre; ceſt-a-dire faire une 
eſpece d' tat de la mendicits , la conver- 
tir en profeſſion velontairs. 


CETTE diferte a oblige un bon fran- 
cois à adreſſer les vers ſuivans a ſon 
prince. 

Que peux-tu defirer ? mille & mille laurizes = 

Te donnent le renom du plus grand des guerriers; | 

Ta grandeur eſt preſque divine: | 
Re nds-nous done promptement les douceurs de la paix. 
Quel funeſte plaifir d'obliger tes ſujets 
A erier victoĩre & famine ! 

Oeſt peut · Etre le meme potte qui 
a fait les vers ſuivans ſur le retour 
du dauphin à Verſailles, ſans avoir 
rien execute en Allemagne, non plus 
que le roi ſon pere en Flandres. 

Ce grand dauphin ſur qui la France 

Fonde toute ſon efpErance 

Revient : drefſons-Jui des autels. 

U m&rite qu on le rEvere ; 

Ce fils, du plus grand des mortels, 

Sait hien les trace s de ſon pere. 
„ 
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Je wai pas encore fait ſur Particle 
de la diſette. Je dois vous dire que, 
comme on a vu que la maniere dont. 
on diftribnoit le pain a Paris produi- 
roit neceſſairement des deſordres ine- 
vitables, on a public un arret qui ordon- 
ne qua commencer le 31 octobre, les 
cures des paroiſſes, & autres perſonnes. 
charitablcs diſtribueront aux plus neceſ- 
ſiteux la quantite que le roi en fait 
donner, avec defenſes, ſur peine de la 
vie, de Yattrouper & de troubler les 
diſtributeurs. Cet arret n'empeche pas 
que ceux qui ne peuvent avoir du pain 
quꝰ'õn diſtribue, r excitent tous les jours 
de nouveau troubles, & Pon craint 
meme qu' ils n'augmentent Phiver, lorſ- 
que pluſieurs perſonnes ne 1 
plus travailler à cauſe du: fraid;' 
Lees boulangers de Paris ont — Ry 
par la bouche de M. de la Reynie, 
de donner quatre millions au roi par 
an, & de payer chaque quartier d'a- 
vance, pourvu qu'il lui plaife d' abolir 


— 


Ein 
tels fours privilegies qui ſe conſtruiſent 
par ſon ordre à Paris. On aſsũre que 
leurs offres ont ete acceptcees , à cette 
condition que les fours deja conſtruits, 
ne cuiront du pain que pour les veri- 
tables pauvres des paroiſſes, & qu'on 
r'en conſtruira pas davantage. | 


Jamais de precautions, jamais de greniers 
d'abondance; avertis ſans ceſſe, jamais cor- 


rigEs. 


O a publie deux arrets qui confir- 
ment la diſette des grains qui regne 
dans toute la France: Le premier 
permet a tous particuliers d' enfemencer 
les terres, que les laboureurs & fermiers 
ont neglige de ſemer , apres les avoir 
preparees; que ceux-la en recueilleront 
les fruits ſans etre tenus de payer 
aucune rente aux proprictaires & fer- 
miers, ni cenſive aux Seigneurs dont 
ils relevent, ni que pour cela ils 
puiſſent etre haufſes aux . roles. des 

| F v 
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tailles. On ordonne, en outre, que 
ceux qui preteront de Pargent ou des 
grains pour ſemer ces terres , ſeront 
prefcres ſur les fruits, pour Sl rem- 
bourſement. II faut que la diſette ſoit 
bien grande, puiſqu'il y a bien des 
gens, qui aiment mieux ne point 
enſemencer leurs terres, que de ſe 
haſarder a mourir de faim, Sils em- 
ployoient à cela le peu de grains qui 
leur reſte. 


Les ned de la guerre de ſept ans 
Etoient bien differens de ceux de la guerre 
de 1694. Jamais on ne vit plus d humanité , 
d'egards , & ; ajouterois de dẽſintẽreſſement, 
fans un certain maréchal de France, & la 
dévorante compagnie des fourages. 


IE ne dois pas oublier de vous dire 
que les francois ont temoigne un 
acharnement épouvantable, ſurtout 
contre les allemands à qui ils ne vou- 
loient pas faire de quartier. M. de 
Catinat meme na pu gYempecher 


— 
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Hen dire un dt au roi dans Ia lettre 
qu'il lui a 6rrite ſur cette bataille , 
lui temoigfrant que cette eſptce de 
ferocits faiſoit tort: k la generofite 
dont lesfrancois s*etoient piques — 

preſent. D'autres croĩent qu'il n' 
cecrit ainſi que pour inſulter en quelque 
en a donne Texemple, en faiſant- 
brüler, ſans la moindre nèceſſitè, une 
maiſon de plaiſance du duc de Swoie, ; 
qu'on riommoit Ia Venerie, & qui 
n' tant pas fornfice, ne W aucun 
prejudice aux frangois: Le duc de 
Schomberg auroit éprouve lui - mẽme 
cette fureur des ennemis : car ayant 
&e bleſſe, des ſoldats qui ſurem qui 
il etoir., Pauroient tue, ſi un officier 
Irlandois qui ſurvint à propos ne les: 
en eut empeches, ſe contentant de. 
le faire priſonnier. Mais cette faveur 
a alonge ſa vie que de peu de jours, 
puiſqu ayant ẽtè renvoys 2 Turin ſur 
fa parole, il y mourut le 17 octobre 
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generalement regrette de tout le monde; 
Ceſt une perte conſiderable pour le 
parti des allies en general, & pour 
les officiers frangois qui font dans leurs 
troupes en particulier, deſquels il 
ſe declaroit en toute occaſion le pere 
& le protecteur. Il favoit parfaitement 
le metier de la guerre , & avoit outre 
cela une affabilite & un accueil fi 
charmant, qu'on ne ſortoit jamais de 
{a preſence que ſatisfait, ſoit qu'il eut 
accorde, ſoit qu'il eut refuſe quelques 
graces qu'on lui demandoit, $1] eſt 
vrai qu'il en ait jamais refuſe aucune 
quand il a pn Paccorder. Son corps 
ſera inhumé à Lanſanne en Suiſſe , 
ainſi qu'il a temoigne le defirer. Je ne 
dois pas oublier Faction gencreuſe du 
valet-de-chambre de ce duc, nomme 
Labale, qui le voyant tomber, & 
pret à Etre tus d'un ſecond coup, ſe 
jeta ſur lui & le couvrit, au haſard 
de ſa propre vie qu'il perdit dans 
cette occalion, | | 


iLrvns FL ny 


Ce reſt que depuis quinze ans que les 
naturaliſtes ſe ſont occupés des eruptions 
yolcaniques. Si Pon ne peut empecher les 
redoutables Ebranlemens des monts , peut- 
on les preſſentir & Sen Eloigner. Les obſer- 
vateurs du dernier ſiècle n' toĩent pas exacts; 
il n'y a point de montagnes qui ſe ſoient 
jamais affaiſſces de ſix cents pieds. 


IL y eut de nouveau un fort grand 
tremblement de terre. a. Catane & 
dans les lieux voiſins, ſur la fin du 
mois de ſeptembre dernier; mais le 
dommage qu'il a fait, a été fort mé- 
diocre. On remarque que dans les plus 
violentes ſecouſſes, le ſommet du mont 
Gibel avoit baiſfe conſtderablement. 
Le duc de Canaſtra, quietoit a Catane, 
envoya ſur les lieux, & on reconnut 
que le ſommet etoit enfonce de plus 
de ſix cents pieds, dans Petendue de 
plus de deux mille, & que toute la 
terre Etoit tombee dans la grande 


bouche qui a environ ſix mille dg 
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tour. En meme temps, toutes les fon- 
taines demeurèrent a ſec x Toarmina 
& aux environs, & la terre Setant 
ouverte an pied dune colline, qui 
eſt cloignte d'un mille, il en ſortit 

einq ou fix torrens d' eaux ſoufrees 
& de differentes couleurs. 


L'incendiaire Suédois n'avoit malheureu- 
ſement pas les honneurs de T'invention, on 
ayoit deja: tent6 ces eſſais barbares. 


C'ttoit un batiment neuf fait expres, 
en forme de galiote , d'environ trois 
cents* tonneaux; il y avoit au fond de 
cale plus de cent barrils de poudre: 
couverts de goudron ,. de ſoufre , de 
paille , de pon refine , d'ttoupes & de 

fagots, ſur quoi il y avoit un rang de 
groſſes bordailles percees a deſſein de 
eommuniquer le feu; & au- deſſus on 
avoit mis plus: de trois cent quarante 
carcaſſes, car on en compta preſqu au- 
tant ſur 123 & ſur les rocbers, 


" 
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& ſelon toutes les apparences il en 
Etoit tombẽ dans la mer. Ces carcaſſes 
etoĩent compoſces de grenades, de bou- 
lets de canon, de chainons., de piſtolets 
charges & enveloppes dans des ẽtoupes 
& dans de la toile goudronnee , de gros 
morce aux de fer & de toutes ſortes de 
matières combuſtibles; elles 6toient: 
ouvertes par ſix endroits, comme par 
frx bouches, dont il devoit ſortir de 
groſſes flammes d'un feu violent ca- 
pable de conſumer less matieres les 
plus dures, car Vepreuve en a été faite, 
& Von a meme remarque que la com- 
poſition étoit telle, qu'il falloit de 
eau chaude pour &teindre ces flam- 
mes. Cette machine qui infailliblement 
auroit fait un fracas terrible dans la 
ville, venant x pleines voiles au pied: 
des murailles oi: elle devoit etre atta- 
che, fut detournce par le vent, & par 
le canon du fort qui Ini tira quelques 
volces, croyant que ce füt une ſimple 
galiote, & par un bonheur extraos- 


Fed 
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dinaire, n' ayant pu franchir une roche 
ou elle fut obligee de Sarrèter, elle 


. echoua a la portee du piſtolet, de 
-Pendroit ou elle devoit etre atta- 


chee. L'ingenieur qui la conduiſoit, 
ſe voyant touche par la poupe, & 
ſentant que le fond gouvroit, y mit 


le feu; mais l'eau de la mer Pem- 


pechade ſe communiquer aux carcaſſes 


& aux autres feux d'artifice, le bati- 
ment ſauta en Pair un moment apiès. 


Le cabeſtans qui peſoit plus de deux 
mille livres, fut enleve au-deſſus des 
murailles, & porte ſur une maiſon 
qu'il abima, & toutes les maiſons voi- 


ſines Yen reſſentirent. Lorſque cette 


horrible machine ſauta, elle fit un bruit 
ſi epouvantable, qu'elle ebranla toutes 
les maiſons de la ville, caſſa toutes 
les vitres & les vaiſſeaux fragiles a 
trois lieues a Ventour , elle renverſa 
les toits de plus de trois cents maiſons. 


On peut juger par-N du fracas qu'eut 


fait ce batiment, ſi le deſſein des An- 
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glois avoit réuſſi, nous ne pouvions 
qu'ttre enterres ſous les ruines de nos 
demeures; mais notre bon ange nous 
2 gardes. 5 | 


|  Combien de pays ont eu une indifference 
coupable pour des hommes de genie nes 
dans leur ſein, & les ont forces d' aller cher- 
cher une terre 6trangere. 


M. Patin, médecin de la faculte de 
Paris, ou il profeſſa la médecine, 
juſqu*a ce que quelques livres ſuſpects, 
trouves dans ſa bibliotheque , Pobli- 
gerent de Sgabſenter, & d' aller enfin 
Setablir à Padoue ou il mourut. La 
republique de Veniſe Pavoit pourvu 
de la charge de profeſſeur, & honore 
de la digniè de chevalier de S. Marc; 
il avoit Ete long- temps principe de Pa- 
cademie de Nicovrati, Ceſt-à dire, 
chef ou directeur. Vous ſavez que 
M. Patin excelloit ſur - tout dans 
a connoiſſance de Pantiquité & des 


* 
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* medailles, ſes livres en ſont une bonne 
preuve. Tout etait- favant dans ſa fa- 
mille, fa femme & ſes deux filles 
ſont de Pacademie de Ricovrati. On 
ne recoit jamais dans ce corps illuſtre 
que ncuf perſonnes de leur ſexe, 3 

Timitation des neuf muſes que les 
poetes ont feint habiter le Parnaſſe. 


M* Deghoulieres n'avoit point fait de 
Traités ſur la Religion; elle toit re- 
pentie d'avoir haſards une Tragédie; elle 
croyoit ou pouvoit plaire ſans m6taphy- 
fique , & voici ce qu'on diſoit de cette 
femme, qui n'ttoit quaimable, bonne & 
ow philoſophe. 


Vous ne verrez plus de nouveau 
ouvrages de M“. Deghoulicres. 
Cette charmante perſonne mourut 
le 17 de fevrier apres une aſſez 
longue maladie. Elle toit d'un merite 
i diſtingue, & {i generalementreconnu, 
qu'il y a pen de perſonnes qui na- 
youent qu'on a fait une perte iarc- 


teen ws- 
parable ; voici ce que quelqu un a penſe 
ſur cette mort : | 
Dechoulidres a fa, per abe chants vers , 
Le bel art de louer notre auguſte monatque ; 
Ce ſera de ſon able une Eternelle marque, 
Et on I'admirera toujours dans Vunivers. 


Mais helas ! quel trifle revers! 


Caron vient de paſſer cette muſe en ſa bange; 
Le merite, Vefprit& les Vers 


Ne garantiſſent pas des fureurs de la Parque. 


Vn autre ecrivain a dit que M“. Des- 
houlieres étoit la gloire du Parnaſſe & 
de ſon ſexe, & quelle a mis notre poeſie 
lyrique au plus haut point de perfec- 
tion qu'elle avoit Teſprit d'une deva- 
tion extraordinaire un ſtyle pur & d6- 
licat & des expreſſions juſtes & nobles; 
que jamais rien de faux ni de rampant 
reſt ſorti de ſa veine , & qu'elle ex- 
celloit dans bn mais elle 
avoit Tame plus belle que Peſprit. 
Elle etoit fidelle & genéreuſe, Sint&- 
reſſoit coura geuſement dans les affaires 
de ſes amis; elle en avoit d illuſtres, 
& ſon mexite hi en avoit acquis un 
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grand nombre, avoit porte ſon nom 
dans toutes les cours de I Europe, ou 
ſes ouvrages ſont autant admires qu en 
France. Tout étoit charmant en elle, 
les graces de Peſprit etoient jointes 3 
celles du corps; & elle a te telle 
juſqu'a la fin, quoiqu'agee de cinquante- 

ans. 


| | Parcourez tous les pays, tous les ſiècles, 
de Madrid a Moskou & de Rome à Pekin , 
vous trouverez des noyateurs. 


Il veſt dleve à Rome une nouvelle 


ſecte qui fait beaucoup de bruit; on 


ne ſait pas bien encore quels ſont 


les ſentimens des ſectateurs, & il 
n'eſt pas trop sur de Yen fier au peu 


qu'on en publie. Car , outre que ceux 


qui en ont ècrit ne peuvent pas en òtre 
. encore bien informes , vous ſavez qu'il 


reſt rien defi facile que d'en imputer 


aux gens en matière de ſentimens. Quoi 
qu il en ſoit 9 ON dit que leurs dogmes 


1 
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ent beaucoup d'affinitè avec ceux des 
trembleurs de PAngleterre, c'eſt-a-dire, 
qu'il s'agiroit de ſpirirualites & de 
revelations. Il ſeroit Etonnant que dans 
un ſiècle auſſi eclaire que le notre , & 
que Pon peut juſtement appeler le ſcle 
de Leſprit & du bon ſens, il y eiit des. 
hommes capables de donner dans de 
ſemblables rèveries: mais bien des gens 
ſoutiennent que du grand eſprit à la 
folie il ny a qu'un pas à faire. Un cer- 
tain degre de mouvement dans le ſang 
& dans les eſprits animaux, on eſt 
tout eſprit; un degre de plus, Pon eſt 
fou, & Pon extravague. 

Ces ſectaires ſe nomment eux-memes. 
les Chevaliers de I Apocalypſe , parce 
quils fondent leur pretendue doctrine 
ſur ce faint livre, de meme qu'ont 
preſque toujours fait les viſionnaires 
en matiere de religion. On leur im- 
pute entre autres, de faire gloire de 
ſuivre en toutes choſes les mouve- 
mens de leur eſprit, comme étant di- 
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vinement inſpires. Leur chef eſt un 
certain Auguſin Gabrina de Breſſe en 
Italie; il fut reconnu dans Tegliſe 
de Saine- Salvador, dont il pretendoit 
ſe mettre en poſſeſſion. Pour cet 
effet il Sapprocha de Tautel, Pepte 
a la main, & fe mit à crier : ego ſum, 
noũite timers ; Ceft moi, ne craigne: rien. 
II avoit ment avec lui fon fecreaire , 
allemand de nation, par lequel il ſe 
fit rendre hommage. On trauva fur 
lui un ſeeau pour cacheter lex paten- 
tes de ceux qui veudratent ſe ran- 
| per ſous ſes enſeignes, & sengager 
| dans ſon ordre de chevalerie. Il y 
Voit gravs deffus un biton de com- 
mandement en ſautoir, qui ſont des 
| marques que pluſieurs portoient auſſi 


fur leurs mante aux: il y avait au deſ 
ſus une étoile, & des deux cotes & 
[ au bas les noms des archanges Mi- 
if chel, Gabritl & Raphatt. Par les ecrits 
dont on s eſt ſaiſi, on dit qu'on 2 
A reeonnu qu ils avoient riſolu de nomy 
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mer des chefs , & d'eriger des tribu- 
naux dans * principales villes du 
royaume & de pourſuĩvre PAntechriſt; 
qu'ils croyoient etre ne preſentement, 
pour le mettre à mort. Ils deveient, 
avoir, outre cela, un capitaine- general, 
un ſecretaire d' tat, un capitaine des 
gardes, & un maltre des ceremonies. 
Ils devoient ériger un trone dans le 
Vatican pour leur prince, qui devoit ſe 
marier à Luques, dans une des meil- 
leures familles, & dont le ſang fut 
je plus pur, & à une vierge. Voilk 
bien des reveries , mais ce weſt pas 
le tout : on 1 encore de 
croire que le mariage mabolit pas la 
liberté de Phomme mi de la femme: 

que le mari fe ſeparant de la pre- 
mieère, en peut prendre une ſeconde, 
pourvu qu'elle ſoit vierge , & quelle 
dit reconnue pour telle par leur 
premier miniſtre. On ajoute qu' ils en- 
ſeignoient que PAntechriſt eſt deja ne. 
ou doit naitre a Luques; que la mam 
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talitè des beſtianx qui a ete grande 
dans toute Italie, & principalement 
dans le royaume de Naples, la guerre 
qui ravage toute Europe , la diſette 
& les maladies qui regnent en tant 
d' endroits, ſont de veritables preſages 
de Papparition prochaine de PAnte- 
_ chriſt. Quelques lettres marquent que 
cette ſecte acte decouverte par le moyen 
d'un bucheron qui en etoit , & qui 
alloit a Pouvrage, Pepee au cote , pour 
etre toujours en etat de Soppoler a 
PAntechriſt.Quoi qu'il en ſoit, Pinquiſi- 
tion eſt ſaiſie de pluſieurs de ces ſec- 
taires, tant hommes que femmes, qui 
ö tenoient leurs aſſemblèes dans des 
jardins. Labbé Taſſi, & un prelat con- 
| | {iderable ont été mis en priſon, accu- 
ſes de donner dans ces nouvelles 


opinions. Le cardinal Petrucci , ſuſ- 
| pet depuis long-temps de quictiſmg, 
& a qui Pon avoit defendu, pour cet 
effet, Caller dans ſon èvsché de Jeſſi, 
Pour y exercer les fonctions &piſco- 
| 8 pales 
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| pales obtemu la permiſſion de le- 


exercer a Pavenir , & * eſt rendu 
pour cet effet. 


On n' imagineroit pas qu un pape, infaillible 
par fa place, ait compromis I'autorite d'une 
bulle pour défendre les perruques. Dans cer- 
tains pays elles annoncent la caducite , & 
cherche-t-on par des cheveux impoſteurs A 
faire prendre le change: a Rome, an 
contraire , on prõtendoit que les perruques 
ſervoient à la coquetterie , plus commune 
qu'on ne croit aux deux ſexes," O foibles 
. humains : que vous tes bizarres, ſingu- 
liers , inconſéquens dans vos bulles, dans 
vos bills, dans vos cẽdules, dans vos arrets , 
dans vos ukaſes, dans vos reſolutions! auſſi 
eut- on beaucoup de peine a ſe ſoumettre. 


PAUTRE bulle defend le port des 
p=rruques à toutes ſortes d' ecdlèſiaſti- 
ques, ce qui incommode beaucoup 
divers jeunes abbes qui a Pabri d'une 
perruque blonde, croyoient etre bien 
venus dans toutes les ruelles , & divers 

= 


\ 
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autres cccleſiaſtiques, quitrant deja ſu? 
le retour, cachoient une tete pelce, 
cu ds cheveux blanc;, ſous des che- 
veux blonds empruntes, qui leur don- 
noiĩent qu i :e cuvinęꝑt ans de moins dans 
Peſprit du public. Quoique les papes 
pretend rt aPinfaillibilite, leurs bulles 
ne ſont pas toujours executces à la 
r gueur. Innocent XI en avoit fait une 
to ate pareille, & nous voyons bien 
par la neceſlite dars laquelle on Yeſt 
trouve de la renouveler, qu il wWavoit 
pas EtE exactement obei; le cardinal 
de Janſon wa pas cru devoir quitter 
la perruque pour tout cela, apparem- 
ment parce que la bulle qui defend 
de la porter, ma pas encore été ap- 
prouvee en F be & que les ordres 
du ſaint - ſiege ont beſoin de cette ap- 
probation » pour etre EXECUtES par les 
Francois. 


Toujours meme diſette de grains. 
UNE preuve de la diſette de France, 
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eſt le grand ſoin que Pon prend de 
publier Parrivee des vaiſſeaux charges 
de grain qui entrent dans les ports. 
Le batiment ne fiit-il que de cinquante 
tonneaux , le gazetier de Paris ne 
manque pas d'en charger ſa gazette 
par un article expres , ce dont il ne 
s' ctoĩt jamais aviſe auparavant ; preuve 
evidente qu'on met tout en œuvre 
pour conſoler le peuple affame., par 
Peſperance Metre bientòt ſoulage dans 
ſes maux, de peur que la grandenr 
de ſa misère ne le porte à ſe ſoulever; 
& en effet, ce qui doit etre une nou- 
velle preuve du pitoyable ẽtat de ce 
royaume, C eſt qu effectivement on Beſt 
deja ſouleve en pluſieurs endroits , 
ſoit pour obliger ceux qu on croyoit 
avoir du ble a Yen defaire , ſoit pour 
en empecter le tranſport , quoiqu' il ſe 
fit par ordre du roi , & pour en rem- 
plir ſes magaſins. 


Les mbmercanſeals renouyellene. Louis XV 
C i 
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eſt mort de Pimprudence qui mit au tomibeau 

PeleQeur de Saxe; &il y a un trait de reflem- 
blance dans cet article, il y a auſſi un grand 
trait de difference dans les mœurs des deux 
nations. Nous traitons les favorites de nos 
ſouverains d'une maniere plus courtoiſe que 

les Saxans. 


| UfirecTEvR de Saxe „dont je vous 
apprends la mort, avoit epouſe du 
cote gauche, une ſeconde femme, 
fille de M. Neitz ſon lieutenant - ge- 
neral, & il Pavoit fait comteſſe de 
Rochlitz. Elle etoit parfaitement belle, 
& Ton dit qu'elle n'a pas peu con- 
tribus i ſa mort; car tant tombèe 
malade de la petite verole, 1] ne put 
Sempecher de la viſiter, & etant 
morte, il voulut encore la voir, en 
ſorte qu'il prit facilement le 8 
mal. II Etoit tombe de cheval, il y a 

un an, & S'etoit fait une blefſure fi 
conſiderable à la tere qu'on croyoit 
qu'il en mourro't. Il en etoit encore 
incommode de temps en temps, Ftant 
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attaque de certains vertiges & chlouif⸗ 
ſemens fort violens. 

Le general Neitz, pere de la d& 
funte comteſſe de Rochlitz, maitreſſe 
du due de Saxe, a été Pun de ceux 
qui ont Etc £ depouilles de tons leurs em- 
Plois. Mais on ne Yen arreta pas la: 

on ſe ſaĩſit des domeſtiques de cette 
combi; on mit des gardes dans fa 
maiſon, oh Fon trouva beaucoup d'or 
& @Cargent , & d autres choſes pre- 
cieuſes. Le corps de la comteſſe fut 
tirs du tombeau deQoral où il avoir 
ets mis, & tranſports dans un autre. 
Ceſt Ik le ſort ordinaire des mai- 
treſſes des ſouverains , quand ils vien- 
nent 3 mourir. Ce n'eſt guères la cou- 
tume quiun ſucceſſeur les menage , & 
ordinairement on les oblige à rendre 
compte de Pabus qu belles ont fait du 


pouvoir qu elles avoĩent ſur reſprit du 
fouveratn.. 


Ce-ſeroit un tableau affligeant, mais yrai- 
G i 
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ment curieux, que celui de la guerre de la 
finance contre les peuples. De quoi ne s 
on pas aviſs pour puiſer dans les bourſes.. 
Nous nous &tendons. ſur nos calamit6s; con- 
venons cependant , ſous. peine d'injuſtice , 
que nous ſommes delivres des ſangſues con- 
nues ſous le nom de Traitans. - * 


ON doit publier un nouvel «dit 
qui defendra à toutes ſortes de per- 
ſonnes, qui ne ſont pas nobles, de 
fe ſervir d armes timbrèes, à moins 
qu'elles nen viennent prendre un pri- 
vilege „ ala chancellerie, qui ne leur 
coutera que deux piſtoles. Il n'y a que 
les bourgeois de Paris qui en ſojent. 
exempts, parce qu'il y a trois cents ans 
qu'un roi de France leur a accorde- 
ce privfege. On croit que le roi pro- 
fitera de cing à ſix millions de cet ẽdit: 
parce qu'il y aura peu de perſonnes, 
qui naiment mieux donner deux piſ- 
toles, que de ſe voir obligees de biffer 
les armes qu'elles peuvent avoir ſur 
leur vaiſſelle, leurs autres menbles ,. 
& ailleurs. 


Eren Vo 


Combien de fois jai entendu va ter le ſol 
fertile de la France, le paradis terreſtre, le | 
ſejour de Pabondance ! | 


ON écrit de Montauban, que la 
misère y augmente tous les jours; 
que le ble y vaut quarante livres le 
ſeptier, & qu'on men trouve pas; 
que les payſans & les artiſans meu- 
rent dans les rues , & dans les grands 
chemins ; qu'ils mangent les charognes' 
qu'on jette à la voirie , & les herbes 


qu'on donne aux pourceaux; qu'on nx 


voit que des perſonnes maigres & 
malades; qu'il n'y pas de famille on 
il n'y ait des gens alites ; que tout 
cela neſt neanmoins qu'une diſpoſition 
a une deſolation plus terrible; que la 
plupart des vignes ſont ruinees par la 
gelee , & que les bles ſont ſi clairs 
& ſi petits, qu'on ne peut eſperer 
qu'une tres-mauvaiſe recolte.- 

IL y a eu encore du bruit dans la 
ville depuis peu, & qui n'eſt pas en- 
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core appaiſe. Malgre Pabondance de 
la recolte., le ble ne laiſſe pas dy 
Etre encore bien cher, parce que 
tous les greniers y ont été entiere- 
ment Epuiſes. Les pauvres y ont été 
contraints de ſe nourrir de Pherbe des 
champs , & ils croyoient faire un bon 
repas , quand ik pouvoient manger 
du ſon petri avec de Peau. C'eſt ce 

qui a été cauſe des tumultes arrives 
non-ſculement a Toulouſe, mais auſſi 
a Albi, & dans la plupart des lieux 
<irconvoifins. La choſe meme alla fi 
loin dans cette premiere ville , que 
le parlement fit mettre aux arrets le 
capitoul que le peuple regardoit comme 
a premiere cauſe de tout le mal. 
Larcheveque craignant qu'on ne Pem- 
barraſſat dans cette affaire, Ecrivit en 
cour pour prevenir le rot, & char- 
gea le parlement de tout le mal. 
Le roi irrite contre Ce corps , me- 
naca de le transferer ou à Caſtel- 
| naudari, ou a Carcaſſone. Le Parle- 


* * i R . 4 0 
a — * 2 l 


— 


. : LTV IAE 1 I. | 753 
ment informe des mauvais offices qu'on. 


_ * luiavoitrendus , fitd'exattes informa- 


tions de tont ,. & trouva que le ca- 
pitoul avoit nẽgociè du ble , & que 
ayant achete k ome livres la meſure, 
il avoit force les boulangers > la re- 
prendre pour ſeize. Sur cela le ca- 
pitoul fut mis en priſon. II y eut plus 
de ſoix ante temoins qui deposerent 
contre lui, & qui doivent lui etre con- 
frontes. le ſeize. de juillet. On aſſure 
qu'il a à diverſes fois negocie plus de 
ſept mille meſures de ble ,. ce qui 

Etant bien avere, il y a toute appa- 
| rence qu'il lui en coutera la vie. L'in- 
tendant qui., avant que cette affaire. 
Eclatit, avoit paru fort oppoſe au par- 
lement, comme cela eſt ordinaire, a 
commence à le craindre & à le ca- 
reſſer, craignant qu'on ne Pembarraſ-- 
sat dans cette affaire, dans laquelle 
on croit qu'il a pour le moins trempe. 
en connivant aux monopoles du ca- 
pitoul & de ſes confreres. Cependam: 
| S* 


dans tous: les environs, emp- 


| 
| 

it 
| 
1 
N 
ö 


ſommes qu'on leur demande, on a 


leur demandoit. Il y a cependant des 


comme fi elle «toit affiegte., & les. 

taxes ſont obliges de les entretenir à 
leurs propres frais. Depuis que le ca- 
pitoul a été arrete, & qu bn a de-- 
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la diſette qui regne a Toulouſe , & 


che pas qu'on n'exige avec beaucoup. 
de rigueur les taxes miſes ſur diverſes 
perſonnes. Les treſoriers , & le ſené- 
ehal de la ville, ayant declare qu'ils: 
ẽtoĩent hors d'ttat de payer les groſſes 


mis chez eux garniſon, qu'ils ont ſouf- 
ferte pendant trois mois. Sur cela on 
a Ete contraint de diminuer beaucoup 
la taxe; mais ces: officiers ont de-- 
clare qu' ils n'etoient pas mieux en Etat. 
de payer: la mediocre. ſomme qu'on 


troupes aux environs de la ville ,. 


fendu à toutes ſortes de perſonnes de 
faire des: magaſins de ble , le prix 
en. eſt: beaucoup -diminue. Les mala- 
dies:continuent. a:regner dans tout le: 


pays, & il meurt tous les jours be au- 


sF 
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coup de monde. Voila ce qui ſe paſſe 


dans un des coins du royaume : vous 


devez compter qu'a quelques diffe- 
rences pres de plus, ou de moins, 
1] en eſt de meme dans tous les autres 


endroits. 
Un celèbre partiſan nommè Laforet, 


fit une action qui merite d tre rap- 


portée. II y avoit environ fix ſe- 
maines qu'il avoit quitte le parti de 
France, pour prendre ceſui des allies. 


Ayant pris avec lui un parti de Hufſ- 


ſards & d'Allemands , il alla du cbté de 
Leinkenſtein. Etant proche de ce vil- 
lage, il attacha dex deux tous ceux de 
ſes gens qui ne ſavoient pas parler 


francois, comme ſi Ceiit été des pri- 


ſonniers qu'il efit fait ſurles Allemands. 
Il les mena en cet état dans le vil- 


lage, & demanda an bailli quelques 


bateaux pour tranſporter ces priſon- 


niers au- del du Rhin. - Le bailli 


donne facilement dans le panneau,. 
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I! fit inceſſamment venir des bate aux 
qu'on avoit caches pour le beſoin , & 
fit embarquer ces priſonniers afin 
qu'ils puſſent paſſer avant que le jour 
paruͤt. Mais lorſque Laforet fut <loi- 

gne du bord avec les bitimens, 
il fit detacher ces . pretendus priſon- 
niers, fit attacher tous les bateliers, 
& alla aborder au- dela du Rhin 3 
un village nommé Hort, y entra; & 
tant rendu à la maiſon de Pecclé- 
ſiaſtique du lieu, y entra, Penleva de 
ſon lit, & Pemmena pieds & poings 
hes au- delà du Rhin. Sa maiſon fut 
pillèe, on y trouva plus de mille livres 
en argent, & un grand nombre de 

treès- beaux meubles : cet eccleſiaſtique 
eſt accuſe d avoir ſervi deſpion aux 
Francois depuis fort long-temps, & 
Fon aſſure que c'cit par les ordres du 
prince de Bade, que la Foret Pa en- 
leve. Les Frangois ont ete ſi irrites de 
ce coup, qu'on dit qu'ils ont mis a 


prix la tete du partiſan qui. Va fait ; 
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ils ont auſſi commence & uſer de re- 
preſailles. Le commandant de Fort- 
Louis a fait enlever le miniſtre de 
Dornheim, dans le territoire de Bade, 
& celui de Philiſhourg a fait prendre 
le predicateur de Neder-Wiſcheim dans 
le Wirtemberg , qu'il a fait enchai- 
ner; & Pun & Pautre ont menace quiils 
traiteroient ces deux ecclefiaſtiques. 
de meme que les allics traiteroient 
celui que la Fortt a enleve. La pro- 
tection dont les ennemis favoriſent ce 
priſonnier, ne prouve que trop qu'il 
a fait Vinfame metier deſpion , quel- 
que oppoſe qu'il ſoit a Phonneur de ſon 
caraQtere. 


Il y a des fautes qu'il ne faudroit punir 
que par le ridicule; peut-on @ailleurs appe- 
ler crimes ce qui eſt permis ſur la moitis 
du globe. Peur-&tre que la vraie punition des 
bigames ſeroirde leur donner quatre femmes, 


Vous ne ſerez pas fache ap- 
prendre a quoi a été condamne un 
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bomme qui a été convaincu avoir 
eu deux femmes vivantes a la fois. 
Le dome du mois d' aoũt il fut mis 
à Paris au pilori tenant une que- 
nouille en chaque main; il fut enſuite 
banni de la ville, prevote & vicomtè 
de Paris. Cette peine ne vous paroit- 
elle pas un peu légère & ne vous 
fait-elle pas reſſouvenir de la comedie- 
de Pourceaugnac, dans laquelle Moliere - 
fait dire a ce gentilhomme provincial , 
que la poligamie eſt un cas pen- 
dable? Apparemment qu'il n'avoit pas 
conſulte les memes loix que les juges 
qui ont condamne le * dont 
1] Sagit. 


Bel exemple qui auroit du etre ſuivi en” 
quelques provinces de France * dix 
annees. 


LE parlement de Toulouſe a fait 
juſtice ꝙ un des capitouls de la ville, 
accuſe d avoir negocie- du ble , dune 
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mianicre criminelle & defendue. II a 
&e declare incapable. d' eercer .deſor-- 
mais aucune charge; on . aſsfire que 
deux autres perſonnes ont EtE con- 
| damnees: aux galeres pour le meme: 
crime par: le. meme. parlement. 


Le miniſtre qui fait mepriſer la parole des 
rois , deyroit @tre puni du dernier ſupplice. 


O a voulu obliger les bourgeois: 
de Paris à payer une taxe: pour 
les francs-fiefs, malgre leurs anciens 
privileges, qu'ils ont inutilement alle-- 
gues. On a voulu obliger la ville de 
payer deux cent mille livres pour ſe 

maintenir dans la jouiſſance de cette 
exemption. . Elle a remontre ſon - im- 
puiſſance, & a priè le roideladecharger. - 
Mais on lui a repondu que ſa majeſte - 
ne pouvoit accorder cette decharge , ſans - 
imdemniſar le traitant qui avoit finance 
pour le recouvrement de Fedir ,*dans lequel * 
les. bourgeois de Paris n avoient pas. att 


$60 LE CON TE UR, 
exceptes , & q elle n dit nas en tat 
de le faire dans un temps que les beſoins 
de [erat etoient fi preſſans. On a donc 
ordonne. que les: bourgeois. de cette 
ville paieroĩent comme les autres, 
nonobſtant leurs privileges, & qu'ils 
y ſeroient contraints en cas de refus. 
Jugez fi quand on a traité pour ce 
ſujet, on ignoroit les privileges de la 
ville de Paris, & gil reſt pas clair 
que Pon a entendu qu ils payaſſent 
malgre leurs privileges, ou que du 
moiĩns la raiſon d' indemniſer le traitant 
reſt qu'une vaine excuſe inventee pour 
jeter de la pouſſiere aux yeux des 
Pariſiens. 


Au lieu de favoriſer le ridicule point 
d'honneur, car dans bien des pays on le 
maintient en le punifſant ,.& ce ſera ainſi 
tant que les juges ſeront militaires, on feroit 
mieux peut-Ctre d'imiter Pexemple d'un pape 
qui penetre de douleur de ces deſordres , 
occaſionnes par les * frequens , refolur 
y remedier, _ 
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| Ir, veut pour cet effet une , confririe 
de pluſieurs gentilchommes , qui n' aient 
@autre ſoin que de terminer toutes les 
mimities & toutes les querelles furve- 
nues , ou qui ſurviendroĩent ci-apres. 
Il en fit aſſembler quarante le premier 
 PoQobre & leur expliqua ſes inten- 
tions , leur ordonnant de chercher les 
moyens les plus faciles 3 exteuter. 
Cet etabliſſement vaudroit bien Pabo- | 
lion du nepotiſme. 


C*toit ſous un grand roi, * Louls le le 
Grand, que Pon d&fendoir de porter des 
boutons d*toffe ; & le parlement qui a re- 
fuſs avec tant dCopiniatrets d'enregiſtrer 
certains Edits raiſonnables , enregiſtroit ſans 
fagon des declarations abſurdes, 


ON enregiſtra au parlement de 
Paris le 2 octobre, une declaration 
du roi du vingt- cing ſeptembre qui 
porte defenſes aux tailleurs d' habits & 
a tous autres, de faire Pavenir aucun 


as 2 
* 
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bouton de drap & de toutes autres 


fortes d' etoffes, à peine de cinq cents 
livres d amende, & à toutes perſonnes 
d'en porter ſur leurs habits, à peine 
de trois cents livres, à commencer du 


premier janvier prechain. C'eſt en 


faveur des maitres boutonniers, leſ- 
quels- on oblige de financer. Il y a 

un arrtt du conſeil d'ttat par lequel 
les diffcrends ſurvenus entre le traitant 
des offices de colonels, majors, capi- 
taines, des bourgeois des villes, & celui 
du recouvrement de la finance des 
offices de Parrière- ban ſupprimes , ſont 
decides en faveur de ceux qui acquer- 
ront les premiers offices. auxquels on 


accorde Pexemption du ſervice du 


ban & . arriere - ban, en payant ſix 
cents livres pour Poffice de capitaine , 
& quatre cents livres pour celui de 
lieutenant. 


Nous demandons avec raiſon la Iiberts 
de la preſſe, dans un moment of nous im» 
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primons tout ce qui nous plait. A la fin du 
 fidcle dernier, on pendoit les imprimeurs 
pour avoir imprime la ſatyre d'un gouverne- 
ment {i digne d etre cenſure ; & malgr cela 

nous Iouons toujours le temps paſſes, 


Jz vous marquois, il y a quelque 
temps, qu'on avoit mis en priſon à 
Paris des libraires & des imprimeurs: 
en taille-donce, pour avoir imprime: 
des choſes injurieuſes au gouvernement. 
On les a traites r 
verite , afin de reprimer une liceric 
dont les ſuites. peuvent etre funeſtes: 
dans la conjoncture preſente.. H y en 
avoit cinq, imprimeurs, libraires ou 
relieurs. Il y en a eu deux qui ont 
te pendus, deux autres condamnes 
aux galères, qui ont vu pendre leurs 
compagnons, & le jugement du der- 
nier a été differe. Les quatre premiers. 
ont E&tE convaincus. d'avoir imprime 
ou debite-des libelles ſeditieux & ſcan- 
daleux contre le gouvernement , & 


eantre la propre perſonne. du roi. C'eſt: | 
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M. de la Reinie, lieutenant de police, 
qui a été commis par un arret du 
conſeil d' tat pour juger cette affaire 
en dernier reſſort, conjointement avec 
quelques conſeillers au chatelet, en 
ſorte que le parlement a &e exclu 
d'en connoitre par appel, ſuivant 


M. de la Roque, fils d'un celebre 
_ naypiſtre reforme de France, auteur 
quelques livres, a ẽté arrete & mis 
en priſon. On Paccuſe , dit-on, d'avoir 
eu part à ces libelles. Il etoit ſorti 
da royaume pour la religion, & apres 
avoir Ete en Hollande , en Anyleterre , 
| & en Allemagne, il etoit retourné 
0 duans fa patrie, où il avoĩt embrafle la 

| religion romaine , ce qui peut<tre ne 
lui ſauvera pas la vie. On dit que 


voulu le tyranniſer, & le deſpotiſme miniſ- 
teriel a outrepaſſẽ les bornes. II n' plus 


| | M. de Meaux ſolicite ſa grace. 
| | | | Ce que c'eſt que d'cclairer le peuple. On a 
| 

| 
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pay; il a demandẽ & obtenu les ẽtats· gens - 
raux. Sil et pris ce parti il y a cent ans, 
ctoit un ſiècle de malheurs épargnö. 

ON continue à preſſer les gens A 
Paris & ailleurs, pour payer Pimpot 
ſur les fontaines, ce qui paroit d' au- 
tant plus rude, qu'on avoit aſsire 
que la capitation aboliroit un impor 
le plus odieux qu'on ait jamais levẽ 
en France. Vous aver vu quelques 
pieces ſur ce ſujet qui ſont venues de 
Paris. Vous en trouverez une nouvelle 
qui vient du meme endroit dans le 
recueil des pieces curieuſes de ce mois, 
& je ſuis perſuade quayant le goũt 
bon comme vous Tavez, elle aura le 
bonheur de vous plaire. Les plaintes 
des Frangois ſur cet impot ſont aſſer 

publiques; la cour ne les ſauroit 
| ignorer ,, & toute ſa ſeverite n'eſt pas 
capable de les arreter. Il y a quelque 
temps que le partiſan de Pimport ſur 
les fontaines voulut aller avec quel- 


ques dames 2 Ja comedie 3 mais I 
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peine fut i] entre dan 1cs loges quꝰ il 
avoit louèes pour lui & pour ſa com- 
pagnie, que tout le prrterre qui Pap- 
pergut , coamenca i chanter ces 
paroles d'un opera: 5 


C'eſt le Dieu des eaux qui va paroitre , 
Rangeons-nous p:es de notre maitre , &c. 


Cela ſurprit extremement le partiſan, 
& lui fit perdre contenancę; mais il 
'i magina d' abord que ce Werl quꝰ une 
boutade qui ceſſeroiĩt dans un moment, 
en quoi il fut trompè. Le parterre ne 
diſcontinua pas, & ſoit pour donner 
lieu à la repreſentation de la come die; 
ſoit qu'il ne put plus y tenir, il prit 
enfin le parti de la retraite; vous 
pouvez juger fi Ton S' eſt diverti à 
Paris de cette aventure. Tout le monde 
a imite le parterre , & huit on quinze 
jours de ſuite, on n'a chante dans 
toutes les compagnies que les paroles 
deVopera que je viens de citer. La cour 
Keule a pas pris part à ce divertiſſe - 


wW 
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ment; comme elle apprehende extre- 
mement tout ce * ſent le tumulte & 
la ſedition , elle na vu qu avec chagrin 
la bardieſſe de ceux qui compoſoient 
0 parterre, qui ne marque que trop 
.e mecontentement du peuple , & la 
diſpoſition ou il ſe trouve de ſecouer 
e joug, qu'il ne peut preſque plus 
porter. Il faut avouer que les Francois 
ſont plus eſclaves qu*aucune autre na- 
tion, & qu'on punit ordinairement 
avec aſſer de ſeverite la moindre pa- 
= qu'ils laiſſent Echapper. Cela eſt 

„ Principalemcnt ſous ce regne , 

le 5 4 diſpotique qui ait jamais ete. 
Cependant, ſoit que la nation ſoit natu- 
rellement poitce à la fatyre, ſoit 
qu'elle ne ſe puiſſe taire quand elle 
voit des choſes qui lui deplaiſent, il 
lui echappe de temps en temps certaines 
paroles qui temoignent amour qu'elle 
a pour la liberté. II n'y ent peut- etre 
jamais de miniſtre plus ſevere que le 
cardinal de Richelieu, ce t on 


| 
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feroit de gros volumes des pieces 


ſanglantes qu'on a publices contre lui 
du temps de ſon miniſtere. Que a- 


e-on pas dit & Ecrit ducardinal Mazarin, 


ſon ſucceſſeur, & durant ſa vie & 
apres ſa mort. A peine eut il rendn | 
Teſprit, qu'on ſit des defenſes expreſſes 


de rien publier contre lui. Mais on 
nobeit pas. Paris & les provinces 
furent remplies de vers injurieux a fa 
memoire : Patin en regaloit ſes amis 
de Lyon dans toutes les lettres qu'fl 
leur Ecrivoit, & en diſoit lui ſeul plus 
de mal que tout Paris enſemble. Quand 
M. Colbert fut mort, il courut un 
grand nombre d'epitaphes contre lui, 
& vous vous ſouvenez ſans doute de 
ce qu'on difoit a Paris, apres que 
M. le Pelletier eut ſuccede à M. Col- 
bert. Fouquet nous a tondus, Colbert 
nous 4 Ecorches , nous ſommes maintenant 
entre les mains du pelletier. On ne geſt 
pas contente d' attaquer les miniſtres, 
on ma pas meme epargne la perſonne 
du 
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du roi. Ses amours avec la Valliere, 
avec Me de Monteſpan, & avec 
Mie de Fontanges, & cette union 
Etroite qu'il y a entre ce prince & 
M=®* de Maintenon ont fourni ma- 
tiere à cent vaudevilles, qu'on a 
chantes à la cour, 3 Paris, & dans 
toutes les provinces. Il eſt donc conſ- 
tant que la plus grande ſcverite narre- 
tera jamais cette licence. Un ſouverain 
ne doit pas tout voir, parce qu'il ne 
doit pas tout punir , & la maxime d'un 
miniſtre de France doit toujours etre 
preſente a ſon eſprit; Laiſſons-les dire, 
pourvu qu'ils nous laiſſent faire. M. le 
partiſan ſur les fontaines, auroit mieux 
fait de chanter avec le parterre, que 
de prendre la choſe ſerieuſement. Le 
parterre auroit entendu raillerie, & 
ſe ſeroit tu. Son ſcrienx a tout pate, 
& je doute qu'il en ſoit quitte your 
cette ſeule ſcene. 


Les conſeils de mariue, de la 3 de 
mA 
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finance, 6tablis en France en 1787, ne ſont 
pas une innovation. On les a crees , detruits , 
recr66s pluſieurs fois en France, mais tou- 


Tx roi Louis XIV attabli depuis peu 
un conſeil de marine, qui ſe tiendra 
Cher le comte de Toulouſe, amiral de 
France, & dont il ſera le chef. Ceux 
qui ont été nommes pour membres 
de ce conſeil, ſont le marechal de 
Tourville, le comte de Chiteau-Re- 
nault, & le marquis de Villette. 


Les magaſins de la marine brälés a Perers- 
bourg ; le complot de Beſſenſtierna ſont des 
inventions damnables, ſans &tre nouvelles. 


UN marchandquincaillerde Bayonne, 
nomme Magne, declare qu'il eſt cou- 
pable d avoir conſpire contre Petar , 
en ſervant d interprète eſpagnol au 
nommé Daragne, qui avoit tente de 
brüler les vaifſeaux de Rochefort & 
cæux de Toulon. II confeſſe que Da- 


- 


» — 
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ragne ayant été à Paris propoſer à 
M. de Pont-Chartrain de briler les 
vaiſſeayx des ennemis, il ne fut pas 
Ecoute 3 & qu'etant de retour de Ro- 
chefort à Bayonne, & defirant acquerir 
du bien, il propoſa audit Magne , 
qui a Epouſe une de ſes parentes , de 
faire une fortune conſiderable. Magne 
ayant enfin ſuccombe a la tentation , 
1] reſolut de. paſſer en Eſpagne, ce 
qu ils firent. Ils allerent enſemble a 
Madrid chez le ſecretaire d'etat, au- 
quel, ,parlant eſpagnol, il propoſa de 
briiler les vaiſſeaux du roi. La reponſe 
fut qu'il ſeroit recompenſe ſelon les 
ſervices qu'il rendroit. Ils ne deman- 
derent pas Cargent. Etant de retour, 
Daragne compoſa les artifices & che- 

miſcs de feu dans la maiſon dudit 
Magne. II les mit dans fa valife avec 
des tire · fonds qu'il fit faire à Daragne, 
ſerrurrier a Bayonne , ſon frère, & 
partit pour Rochefort, ou il fit la ten- 
tative qu on a ſu avoir eu aucun effet, 

2} 
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& dont on ne put decouvrir Pauteur. 
Daragne ecrivit a Madrid , qu'on 
voyoit bien par cette tentative, qui 
avoit Eclate, la ſincerits de ſes inten- 
tions, & que 2 1] avoit été aſſez 
heats: pour n'etre pas deconvert, il 
nen demeureroit pas 12, & qu'il lui 
falloit de Pargent. On lui envoya 
quarante piſtoles que Magne alla 
toucher a Pampelune. Daragne ſe 
plaignit d'une ſomme {i modique qui 
ne lui donnoit pas lieu de faire les 
depenſes neceſſiires pour le mettre en 
Etat de rendre le ſervice qu'il offroit. 
On lui repondit qu'il recevroit à 
Pampelune cent ſoixante piſtolcs, que 
Magne alla encore toucher. Daragne 
ſéjourna depuis a Bayonne pendant 
quelque temps, & enfin ſouhaitant de 
mettre ſon projet dans une plus en- 
tiere execution, il eſt parti pour Toulon , 
ou il a été arrete. 

Les Francois font beaucoup de bruit 
de cette decouverte , & ils ne manquent 


Erval It: we 
pas de faire comparer la conduite de 
M. de Pont-Chartrain, qui ne voulut 
pas écouter Daragne , à celle du 
ſecretaire d'etat dEſpagne „ qui eſt 
entre dans ſes deſſeins. Ma's, outre 
que peut- tre la choſe n'eſt pas tout- 
a-fait telle qu'on nous la deépeint, 
qui ſait ſi M. de Pont-Chartrain n'a 
pas rejete Daragne parce qu'il wa 
pas vu de jour a Pexecution de ſon 
deſſein? Dans ces ſortes doccaſions, 
ceux qui decouvrent des trahiſons ne 
manquent pas de ſe jeter ſur des 
moralites , tout prets- nẽanmoins à 
ſuivre la meme conduite à la premiere 
occaſion. Les grands ſont preſque tous 
du meme ſentiment du prince qui diſoir: 
Proditionem amo, proditores non laudo. 
Les Frangois, dit Pauteur du Mercure 
Galant, veulent tirer tous les avantages 
de leur valeur temoin les conſpirations 
decouvertes a PEcluſe, à Mayence 
& ailleurs, & celle de Pinfame Granval 
contre la 8 du roi G Angleterre. 
H iij. 
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II faut que les menteurs aient bonne 
memoire. | 


I! eft rare qu'un homme ſe rende victime 
volontaire des taxes exagerees, mais il ne 
Feſt pas de voir des familles au deſeſpoir , 


lorſque les charges du chef ſont ſupprimees, 


les penſions re6duites , les paiemens rerar- 
des. Nous avons connu de grands hommes 
qui, pour ſe faire un grand nom, ont fait 
de grandes i njuſtices. | 
UN marchand epicier, du nombre 
des plaignans , ſe voyant taxe au-dela 
de ſes moyens & de ſes pretentions , 
ſe pendit de deſeſpoir. Un de ſes 
parers, qui ſert le roi, ayant demande 
& obtenu le corps, le fit enterrer 
ſans que la Juſtice en prit connoiſſance. 
II eſt vrai qu'on a fait courir le bruĩt 
qu'il Etoit hors de ſens, & l'on a d' au- 
tant plus facilement recu cette excuſe, 
qu'il etoit de Pinterèt de la cour qu'on 
ne criit pas dans le public, que les 
charges qu'elle met ſur le peuple ſoient 
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fi infupportables que de porter les gens 
à cette extremite. 


Les ſpectres, les eſprits, les ſorciers ont 
de tout temps jon un grand role dans Phiſ- 
toire du monde, & continuent d'en jouer 

un plus important que jamais. 


Ex Pannee 1692, Ja derniere fete 
de Not), N... . garcon meter du 
moulin de Serry , homme de probité 
Qquoique meũnier, alla du moulin de 
Serry à Villeneuve-Saint-Denis porter 
des farines , & à fon retour paſſant 
proche dune mare, il rencontra un 
fantdme qui lui dit: Arete & n aie pas 
tus d Pendroit ou je fuis. On a coupe 
ma tte, & on Pa miſe an pied de ce 
ſaule que tu vois ; mes bras ſont procke 
ma tit, & Lon a mis mon corps dans 
la haie. L un m'a pris deu cents Livres 
que j avois. Ceft le milicien de Serry & 
le milicien de gui ont fait te coup 
H iv 
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 avet un nommé Bernier, ſur Pavis que ll 
cabaretier de Ser leur avoit donne que Je 
devois paſſer ; & ne me dis pas adieu. Vers 
le temps de Pentecote, pluſieurs labou-- 
reurs labourant proche de cette mare, 
entendirent en plein jour un homme ſe 
plaindre comme nn mourant, ſans. rien 
voir. Une femme menant ſa vache par 
la corde, <tant alle la faire boire dans 
cette mare, ſentit une tres-mauvaife 
odeur, ſans rien voir non plus que 
les laboureurs. Elle en fit ſon rapport 
dans le village de Serry; on y alla, 
on trouva. effectivement. le corps 
du marchand dans la hate, la tete 
& les. bras au pied de. ce. ſaule 
dont le fantome avoit parlt an meùnier · 
A cette nouvelle le meunier. a paru 
& a decouvert la revdlation du fantome.' 
On lui a demande pourquoi il wen 
avoit rien dit dans le temps; il arepondu 
avoit peur d' etre tue par les miliciens, 
ce qu' ils auroient fait gil ett declare 
ce qu'il avoit appris du fantbme,. Le. 
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milicien de Serry ayant entendu parler 
de cela, alla trouver le garęon metinier, 
& lui fit quelques menaces de le tuer 
$1] ne gardoit le ſecret, lui diſant 
que quand il auroit fait le coup il n'y 
auroit pas grand mal. Le prevor des 
maréchaux de Meaux ayant eu avis 
de cet homicide, a pris les miliciens 
vers la fin du mois paſſe, & après 
qu'ils ont ètè mis dans les priſons de 
Meaux, on a inſtruit le proces. Les 
miliciens ont -avoue qu' ils -etotent les 
auteurs du crime. On les condamna 
a etre rompus, ce qui a EtE EXECUTE. - 


LU hiſtoire du Chevalier de la Barrs a fait 
friſſonner d' horreur; il a trouvẽ des apolo- 
giſtes. La cdlebrirs de Voltaire n'a pas nui 
a ſa mémoire. IYailleurs, on commengoit A 
jouir des bienfaits de la philoſophie. La juſtioe 
avoit cent ans auparavant connu le m&me 
aſſaſſinat, & la malheureuſe victime de ler- 
reur fut e een avec les ſcelẽrats dont 
le- glaive de Themis purge la terre. 


UN homme du- dioceſe de Poitiers 
Hv 


— 
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| ayant paſſe un contrat de mariage, , 


pria le cure de le benir; celui-ci 
connoiſſant que les fiances etoient 
nouveaux reunis , declara qu'il y avoit 


une —— de Ie&veque , qui 


defendoit exprefſement à tout cure de 
marier aucun nouveau reuni, ſans les 
avoir obliges auparavant à confeſſer 
& a communier. Comme les parties 
contractantes avoient de Pinclination 


Pune pour Pautre , elles ſe ſoumirent , 


quoique avec beaucoup de repugnance, 
à ce qu'on exigeoit d'elles. Mais il 


arriva que le fiance, apres avoir regu 
Thoſtie dans ſa bouche, la retira & la 


mit dans la poche de ſon juſte- au- corps, 
comme Sil y et eu beaucoup plus de 
mal de Tavaler, en étant venu juſque- 
la. II ne put f bien fart, que le 
cure ou quelques temoins ne sen ap- 


| percuſſent. Sur les informations faites 


contre lui, il fut condamne par les 


junges dulieu a faire amende-honorable, 


A avoir le poing coupe, à etre pendu, 
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fon corps briile , & ſes cendres j jetses 
au vent. Sur Pappel qu'il interjeta 
au parlement, il fut conduit à Paris 
dans la conciergerie du palais, & la 
ſentence des premiers juges a Etc 
confirmee. On dit quelle Pa et 
contre Pavis de pluſieurs juges de la 
chambre, & que quelques-uns meme 
dirent hautement que Ctoit-la le fruit 
des communions forcees , dont ils 
ſoutinrent qu'il fallon imputer la pre- 
miere faute a Peveque , qui avoit | 
fait exiger cette communion par ſon 


ordonnance. - 


Lhiſtoire punir les rois , & Louis XIV. 


n pas cchappe a la Aerrifſure que meritois- 
Fincendie du Palacinar, | 


Voici reſtampe Sine: medaille: 
frappee au fond de PAutriche ,. pat 
les ſoins d'une perſonne de qualne, 
que je ne connois pas, & qui m'a 
fait Thonneur de-me Penvoyer toute 

— j 
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gravee. On voit d'un cote un Jupiter 


la foudre à la main avec ces mots: 

Jovi tonanti , d Jupiter tonnant, Au bas 
il y a; Guilielmo III, D. G. M. Bri- 
tanniæ regi. A Guillaume III, par la 
grace de Dieu, roi de la Grande- Bretagne · 
Et autour: Vungionum Nemetumque 
urbes ulciſcitur Anglus : . diſce timere 
graves nunc, Ludovice, vices. Ceſt-A 
dire: L' Anglois venge les villes du Pa- 
latinat : craignex de grands maux , 
Louis. Au revers , on voit des villes 
maritimes miſes en feu par des 
bambes jetces par une armée navale, 
avec le ſoleil au- deſſus, qu'on vg,. 
bien devoir repreſenter Louis XIV, à 
qui l'on a donnè cet aſtre pour embleme... 
On lit ces paroles autour: Aſpicit 
accenſas, nec tantos ſiſtinet æſtus. Il les - 
vit briler, & ne peut ſupporter une telle 
chaleur. Enfin on lit au bas ces paroles 
Vibrata in maritimas Gallie urbes ful. 
mina. Les foudres, | lancees contre les 
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perſuade que ces deux medailles auront 
le bonheur de vous plaire. Il ttoit bien 


juſte que Pon conſacràt à la poſterire - 
Ia memoire de la tendre eſtime de 
tous les Anglois pour leur monarque, 
qui a paru ſur- tout d'une manière ſi 


ſenſible à la mort de la reine, & fa 


vengeance terrible, mais juſte & 
neceſſaire, des ravages cruels & inours - 


de toutes * villes du Palatinat.. 


I! eſt extraordinaire que le dergs , ſi puic- 
ſint I la fin du ſiècle dernier, n'eũt pas eu 
Tadreſſe ou le credit Pempbcher la-defenſe : 


qui lui fut — 


LE vingt- trois de mai, les deputes du 
clerge<tant arrives a Paris, ſe rendirent - 
a-Parcheveche pour y elire Parcheveque - 
de. cette. ville pour preſident; ce qui 
ne ſe fait que pour la forme, car 


jamais le clerge ne s'eſt aſſemble, ce 


qui eſt arrive neuf a dix fois depuis 


gee ce prelat eſt archeveque de Paris; 


%. 
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qu'il wait preſide à cette afſemblee. 
Outre ce preſident, elle eſt encore 
compoſce des archeveques de Toulouſe, 
d' Aix, de Tours & de Bourges, 
de vingt-ſept Eve ques, & de trente- 
deux abbes. Des que tous ces deputes 
furent arrives a Paris, Parcheveque 
leur fit ſavoir que le deſſein de ſa 
majeſtè ctoit que le don gratuit 
qu'on lui fera ne provienne d' aucun 
emprunt, comme cela eſt ſouvent 
arrive par le paſſe, parce que cela 
feroit tort aux autres affaires du roi; 
ceux qui voudroient preter de Pargent 
aimant beaucoup mieux le preter au. 
clerge qu'au ro!, parce que la dette 
en ſeroit beaucoup plus sfire. Mais 
ſa majeſte pretend que le fonds de 
ce don gratuit ſoit pris ſur les revenus 
eccleſiaſtiques, ou ſur la vente qu'fls 
auront faite de la coupe des bois de 
leurs benefices, en vertu de la per- 
miſſion que leur en donne ſa majeſté. 

Sur quei je vous prie de remarquer 
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le manége de la cour. Il wy a que 
deux ans que le clerge fut oblige de 
donner quatre millions pour $'exempter 
de la peine impoſee aux eccleſiaſtiques 
& beneficiers, pour avoir exploite leurs 
bois ſans reſerve d'aucuns baliveaux 
ou d'un bien moindre nombre que 
celui porte par les ordonnances; ce 
qu'on pretendoit - Etre extremement 
prejudiciable au bien du public. Et 
aujourd'hui on permet ſans reſerve 3 
ces memes ecclefiaſtiques de vendre 
la coupe de leurs bois pour payer le 
don gratuit qu on leur demande. Ceſt 
ainſi, Monſieur, qu'on ſe joue non- 
ſeulement du peuple , mais meme 
du clerge, quelque eclaire qu'il ſoit 
ſur ſes interets. Ne vaudroit-1] pas 
mieux, au lieu de tous ces expoſes 
mis 2 la tete des declarations & edits, 
& qui ſont ordinairement ſi pitoyables, 
commencer par ces paroles qu'on ne 
manque jamais de trouver A la ſuite, 
de notre pleine puiſſance & autorite royale , 
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voulons & nous plait, car el oft nan 
bon laß. 


Vous vousſonvener peut-ttre encore 


que pour trouver les quatre millions 


que le roi demandoit alors, le clergé 
recourut a- Pemprunt , ętabliſſant ſur 
leurs corps cinquante-huit mille livres 


de rente au denier: dix-huit. $'il eft 


vrai, comme ce corps vouloit le fairt 


croire alors, qu'il fut oblige alors 
d'emprunter pour trouver quatre mil- 


lions, comment peut il ſe faire qu au- 


| jour@hui', qu'on lu en demande 


dix-huit, il les trouve ſans emprunter. 
Vous croyeꝛ bien que les revenus n'ortt * 


pas augmente depuis ce temps-la.. 


LE corbeau-eſt blanc quelque yompe 
apres ſa naiſſance, & pendant qu'il eſt 


blanc, ſon pire & ſa-mere ne le veu- 


lent pas nourrir, s imaginant, a cauſe 
de la difference des couleurs, qu'il ne 


leur appartient pas, & ils ne le nour- 
riſſent que quand ſon plumage com- 
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mence à devenir noir, la nature pour- 
voit a ſa ſubſiſtance pendant qu'il eſt 
abandonne de ſon pere & de ſa mere ; 
Ceft ce que David exprime en ces ter- 
mes, en parlant de Dieu: qu'il donne 
aux animaux la nourriture qui leur eſt 
propre, & aux petits des corbeaux qui 
Pinvoquent: qui dat jumentis eſcam inſo- 
rum, & pullis corvorum invocantibus eum. 


Luſtre eſt Peſpace de cinq années 

complettes. Selon Varron., ce mot 
vient du latin /uo je paye: parce que 
du temps des rois de Rome, & en- 
Luite ſous. les conſuls , on. exigeoit de 
cing ans en cinq ans complets & r6- 
volus , un tribut que la republique | 
impoſoit aux. citoygns romains z on 
faiſoit la revue des. biens. d'un cha- 
cun, & on choiſiſſoĩt ceux d'entre 
les jeunes gens qui Etojent. propres k 
porter les armes. Tite-Live & Denis. 
d Halicarnaſſe diſent que Servius Tul- 
lius VI, roi de Rome, a le kremier- 
inſtitue I luſtre. 
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Deux Allemands étant dans un ca- 
baret, & parlant de cette grande an- 
nde platonique, ou toutes choſes de- 
voient retourner à leur premier état, 
voulurent faire accroire au maitre du 
logis qui les ecoutoit , qu'il n'y avoit 
rien de ſi vrai que cette revolution 5 
de ſorte, diſoĩent- ils, que dans ſeize 
mille ans dWici, nous ſerons encore à 
boire chez vous à pareil jour, à pa- 
reille heure , & dans la meme mai- 
Ton , & la deſſus le prièrent de leur 
faire credit juſque-là : ce cabaretier 
leur r&pondit qu'il le vouloit bien; 
mais, dit-il, puiſqu'il y a ſeize mille 
ans, jour pour jour, que vous étier 
ici encore i boire comme vous faites, 
& que vous vous en allates ſans payer ,. 
acquittez le paſſe & je vous fais cre 
dit. Les Allemands n'eurent qu'à payer, 
parce qu ls n avoĩent rien a rẽpondre. 


Un Allemand toit jalom de Vean: 
dont ſa maitreſſe fe lavoit les mains. 


* 
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Un autre ne vouloit pas que celle 
qu'il aimoit , eut dans ſa chambre au- 
cun tableau qui repreſentat la figure 
d'un homme. Un jaloux , chez Plaute, 
convient avec fa maitreſſe qu'elle 
n'invoquera pas de dieu dans ſes prie- 
res, mais ſeulement des deefles. C'eft 
par jalouſie que des chretiens de Syrie 
ont erabli cet uſage, que les femmes 
ſe confeſſeroient les unes aux autres. 
Acofta écrit que cette confeſſion de 
ſexe n fexe ſe pratiquoit dans les an- 
ciens temps au Perou, & que le roĩ ne 
ſe cone ſſot qu an ſoleil. Un eſpagnol, 
dont on ne dit pas le nom, toit 
p ſi delicat que ces jaloux dont je 
viens de parler; car il toit ſi peu 
jaloux de ſa femme, & en 
temps ſi bon homme, que quand il 
lui Ecrivoit , il ſouſcrivoit ainſi ſes 
lettres, je ſuis le moindre de vos 

Di marmo è la colonna , | 

Di marmo ſon Pempi miniftri erei, 

Ke te pur, fignor di marmo ſei, 


* 
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; Marmo ella è per natura, 
Mp . Marmo quei per durex a, 
ö : | Tu marmo per coftanza, è forteqqa. 
I E io che di pietae di cor doglio , 
| Spettator ne rimango , 
| Marmo ſon ſe non piango. 


La cour du grand-ſeigneur S appelle 
| | la Porte ,. parce qu'au lien que Pon 
1 entre dans la cour des Palais des 
g autres ſouverains, il faut que tout le 
. monde demeure à la porte de ſes {6- 
rails, oh il wentre que huit ou dix 
principaux miniſtres &. ambaſſadeurs, 
lorſquiils arrivent ou qu ils gen re- 
tournent. 


X La bene alexandrine eſt un meri- 
| dien paſſant fur la bouche du fleuve 
JI Maraguon, & par les caps de Hou- 
mas & de Malabrigo de PAmerique. 
Ce meridien qu'on nomme ligne de di- 
vifton ou de partition, fut etabli par 
le pape Alexandre VI, en 1493, 
pour accorder les differends ou étoient 
les rois Ferdinand d' Arragon & de- 
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Caſtille, & Emmanuel de Portugal 
pour les Indes orientales & occi- 
dentales. Ce qui eſt entre cette ligne 
meridienne & Malaca, à droite vers 
Porient, fut adjuge au roi de Portugal, 
& le reſte depuis la meme ligne juſ- 
qu'a Malaca, a gauche par Poccident 
fut attribue aux rois de Caſtile. 


Paſquinade eſt un placard ſatyrique 
qu'on attache dans Rome à la ſtatue de 
Paſquin. Ce Paſquin eſt une ſtatue de 
marbre , fort tronquee & mutilèe, qui 
| eſt en un coin du palais des Urſins , 
dans le quartier appele Rione di Pa- 
rione. Le nom qu'on donne à cette 
figure vient d'un nomme Paſquin , 
fameux cordonnier qui vivoit a Rome 
il y a plus de deux cents ans, qui 
£to't grand railleur , & qui prenoit 
plaiſir 2 donner des brocards a tous 
ceux qui paſſotent dans la rue. Quel- 
que temps apres {a mort, comme on 


- Fouilloit un: jour ſous le pays au des 
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vant de ſa boutique, on trouva dans 
la terre une ſtatue d'un ancien gla- 
diateur aſſe bien faite, mais à demi 
gatce; on la dreſſa à Pendroit ou elle 
avoit été trouvee a Tencoignure du 


logis du defunt maitre Paſquin, & d'un 


commun conſentement elle fut appelce 
de ſon nom. Depuis or y attache des 
ſatyres, des railleries, ou des bons 
mots contre le public & les puiſſan- 
ces ſouveraines, comme {i on les vou - 
loit attribuer au cordonnier Paſquin 
reſſuſcite. Vis-a-vis cette figure, il y 
en a une autre, nommee Marforio, 
ſur laquelle on attache auſſi des ſaty- 
res qui ſont d' ordinaire des reponſes 
a celles de Paſquin. Quelques - uns 
croient que ce Marforio eſt la ſtatus 


de Jupiter le pannetier, a cauſe qu'il 


eſt charge de quelques boſſes qui ont 
la figure de pains. 5 


La reine Blanche, mere de Saint- 
Louis, etoit fi conuaincue de Pexacti- 
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tude qu'elle devon apporter pour don- 
ner une bonne education a ſon fils, que 
meme elle voulut en etre la nourrice, & 
ne put ſouffrir qu'il ſugat d' autre lait 
que le ſien. L'hiſtoire dit Ià deſſus, 
qu'un jour qu'elle avoit un acces de 
fievre violent, & de longue durce, 
une dame do qualizs qui — 8 
auſſi ſon fils elle - mme, voyant le 
petit Louis pleurer de * & Etant 
touchte de compaſlion , 1. donna 
la mamelle, & Pallaita pendant quel- 
que-temps pour le ſoulager. La reine 
Etant revenue de ſon acces , & ayant 
ſu ce qui s toit paſſe , WEIS cette 
dame avec un air d'indignation mele 
de colere, & mettant le doigt dans 
la bouche de ſon fils, lui fit vomir 
tout ce qu'il avoit pris, diſant qu'elle 
ne pouvoit ſouffrir qu une autre femme 
elit droit de lui diſputer la qualité de 


mere. 


Un medecin appele Serenus Sam- 
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monicus, qui vivoit du temps do 
Pempereur Severe & de Caracalla ſon 
fils, & ſectateur de Pheretique Baſi- 
lide, diſciple de Simon le magicien, 
s'aviſa de former un mot myſterieux, 
pretendant que ce mot avoit une force 
magique pour chaſſer pluſieurs mala- 
dics, Jorſqu'on le portoit au cou 
Ecrit de cette maniere. 


ABRACADABRA 
ABRACADABR 
- "ABRACADAB 
ABRACADA 
ABRACAD 
ABRACA 
ABRAC 
ABRA 
ABR 
AB 
A 


Il a donne la d'ſpoſition de cer 
caracteres dans un livre de preceptes 
de la medecine en vers heroiques. Je 

m'cconne 
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mctorne de ce que de grands hom- 
mes ſe ſont donné bien de la peine 
pour decouvrir le ſens de ce ſuperſ- 
titieux mot, ils Pont rendu beaucoup 
plus conſiderable par leurs recherches 
& leurs differtations , qu'il ne Feſt 
par lui-meme. Ceſt un mot forge 
dans Pimagination d'un fanacique , 
qu'on devoit mepriſer en Yen moquant 
ou en Poubliant de meme qu'une in- 
finite de ſuperſtitions qui n' ont cours 
dans le monde, que parce qu'on les 
a juge dignes de Pattention de Peſ- 
prit pour tacher d'en penetrer le myſ- 
tere , quoiqu'il n'y en ait pas. 


Les bouchers debitotent ancienne- 
ment la viande au ſort, & par une 
eſpecede divination. Celui qui achetoit 
avoit les yeux bandes, & Sil devinoit 
le nombre des doigts que le boucher 
dlevoit en Vair , il donnoit le prix 
2 la chair, & Sil ne le devinoit pas, 
c*ttoit le boucher qui lui donnoit le 

I ; 
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prix. Cette forme de vente fut abolie 
Par ordonnance d'Appronius, prefet 
de Rome qui voulut que la chair ſe 
vendit au poids de la livre. 


Un jeune homme grec demandant 
un jour un conſeil à Pittaque , un 
des ſept ſages de la Grece, il de- 
woit Epouſer une femme qui lui füt 
Egale en biens & en condition, ou 
qui fur plus riche & plus noble que 
lui ; Pittaque lui repondit : voila des 
enfons qui veulent jouer à Feſcrime, 
va vers eux, ils te conſeilleront ce 
que tu dois faire : il lui obeit. Comme 
il approchoit de ces enfans, ils crurent 
qu'il venoit pour s eſcrimer avec eux, 
& parce qu' ils voyoient qu'il les ſur- 
paſſoit en s. ils lui dirent, que 
chacum ſe prenne à ſon pargil , ce qui 
lui fit connoitre quiil ne devoit ſe 
marier qu'a fa pareille , nube pari. 


Le potte Ste ſichore ayant appris que 
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pagnies de gardes à Phalar's qu' ils 
avoient ela leur general, leur conta 
cette fable pour leur repreſenter la 
faute qu'ils alloient faire. Un cheval , 
dir-il , autrefois avoit un pre A Joi 
ſeul , un cerf y entra , & gata toute 
Pherbe 3 le cheval * ſe venger, 
alla trouver Phomme & lui demanda 
fi par ſon moyen il ne pourroit pas 
xirer vengeance de ſon ennemi ? 
Lhomme lui repondit que cela ſeroit 
aiſe, pourvu qu'il voulũt recevoir un 
frein & ſouffrir qu'il montat ſur lui 
avec ſes armes. Le cheval y conſentit, 
recut Thomme , & ſe vengea du cerf; 
mais il fut depuis ce temps-la Veſ- 
clave de celui qui Pavoit ſecourn. 
Preneꝛ donc bien garde, Meſſieurs, 
ajoina Ste ſichore, que la meme choſe 
ne vous arrive, & qu'en voulant vous 
venger de vos ennemis , vous ne vous 
alſujeriſſiez a un maitre ; Horace & 
Phedre ont apporte quelques * 
mem > cette fable. 


1 ij 
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Il y a trois choſes à obſerver dans 
les ceremonies que les Juifs obſer- 
voiert pour circoncire leurs enfans ; ils 
leur donnoient un nom, ils leur fai- 
ſoĩent porter un caractęre qui les diſtin- 
guoit des autres peuples, & ils re- 
tr anchoĩent une partie ſpperflue de 
leurs corps; Ceft pourqugi dans leurs 
circonciſions ils avoięnt beſoin d'une 
langue, d'un burin, & d'un couteau. 
Ils avoient þeſoin d'une langue, pour 
impoſer le nom qwils donnoient à leurs 
enfans; d'un burin , pour graver ſur 
leur ſein la marque & le caraQtere qui 
les faiſoit connoitre pour le peuple de 
Dieu; d'un couteau, pour retrancher 
les ſuperfluitgs de leur chair coupable 
Xe criminelle; de I vient que les ra- 
bins nous aſſurent que la pierre dont 
ſe ſervoient les Iſraclites pour circon- 
cire leurs enfans, avoit en meme temps 
la figure de ces trois choſes, d'une 
langue, d'un burin, & d'un couteau; 
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| Cetoit une langue par ſa forme, un 
burin par ſa pointe, un couteau par 
ſon tranchant, tout cela ſe trouve dans 
la circonciſion du fils de Dieu; il y a 
une langue pour exprimer, un burin 
pour imprimer, un couteau pour 
ſupprimer. Cette larigue patle pour 
exprimer les grandeurs du fils de Dieu. 
Ce burin grave, & imprime dans Iz 
chair de Jeſus les marques de notre 
foibleſſe. Ce coute au retranche & ſup- 
prime les ceremonies de la ſynagogue. 

Grandeurs du fils de Dieu, exprimees 
par le nom de Jeſus qu'on lui donne; 
foiblefles de notre nature, imprimè es 
par le caractère du pëcheur qu'il recoĩt. 
Ceremonies de la ſynagogue , ſuppri- 
mees par le ſacrement de Bapteme 
qu'il etablit. 


Pilate ayant dit a Jeſus-Chrift \ quid 
eft veritas ꝰ qu'eſt-ce que verite ? Jeſus- 
Chriſt ne repondit rien parce que la 
xeponſe etoit dans la demande; car ſi 

Tip 
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Pon fait Panagramme de ces mots 
guid eft veritas ? on trouve lettre _ 
lettre ceux-ct , eft vir qui adeſt, 
homme qui elt ici preſent , Avg 
dire Jeſus-Chriſt. | 


M. Bru ecrivoit à un ami, & un 
importun Etoit à cote de lui, qui re- 
gardoit par-deſſus fon épaule ce qu'il 
Ecrivoit. M. Bru, qui gen appercut, 
interrompit le fil ſa lettre & ecrivit 
cect 2 la place: « & un impertinent 
qui eft a mon cote, ne regardoit pas 
ce que J*ecris, je vous Ecrixois encore 
quelques choſes qui ne doivent @tre 
ſues que de vous & de moi „; Pim- 
portun qui liſoit toujours, prit la parole 
& dit, je vous jure que je nai regarde 
ni lu ce que vous Ecrivez. L'autre re- 
partit, ignorant, pourquoi me dites 
vous ce que vous dites? 


Une fille difoit à un jeune homme 
amoureux delle, je vous accorderai 
les faveurs que vous me demandez, 
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apres que vous m auren donna ce que 
vous aver pas, ce que vous ne ſauriey: - 
avoir, & ce que pourtant vous pouves 
me donner (un mari). 


Les Electeurs de Mayence portent 
une roue dans leurs armes, parce que 
le premier &eleQeur étoit fils Mun 
charron, & qu'il tenoit toujours dans 
ſa chambre une roue pour le faire 
reſſouvenir de fa naiſſance. 


Les alluſions, les turlupinades , les 
6quivoques & les pointes ne valent 
rien quand on les donne pour bonnes, 
mais elles ſont bonnes quand on les 
donne pour ne rien valoir; regle pour 
ce qui ne ſera. pas trouve N 
ces diverſites. 


Lempereur Maximilien etant malade, 
manda ſeparement pluſieurs médecins, 
plutot pour sen divertir que pour ſuivre- 

leurs ordonnances; il demanda à cha- 
cun en ** combien? Quoc 2 
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fans dire autre choſe. Ces doQeurs n'en- 
tendant pas ce qu'il vouloit leur dire, 
demeurotent muets , & <toient obliges 
de ſortir avec confuſion; il n'y eut 
entre eux qu'un vieux routier qui en 
ſavoit bien plus long que tous les autres: 
c'eſt pourquoi il comprit que le prince, 
par le mot quot, lui demandoit com- 
bien il avont fait mourir de perſonnes? 
C'eſt pourquoi prenant à pleine main une 
longue & large barbe qu'il portoit, il ne 
repondit que par ce mot tor, autant, vou- 
lant dire qu'il avoit fait mourir autant 
d'hommes que fa barbe avoit de poils. 
Ce dernier fut le mieux recu, parce 
qu'il parut, par ſaſreponſe., le plus ſpi- 
rituel & le plus ſincere, 


La conduite des rois & des reines 
@Eſpagne eſt tellement reglee par ee 
qu'on appelle Fetiquette du palais, qu'il 
ne faut que la lire pour ſavoir à quoi 
fe ſont occupes tous les rois d' Eſpagne 
depuis Philippe II, & ce que ferent les 


9 


LTI VIE TIL. vr 
fucceſſeurs de Charles IT, juſqu au jour 
du jugement, pourvu que cette Etiquette 
ou reglement ſubſiſte juſqu'a la fin du 
monde comme on bobſerve aujourd'hui. 
Voici quelque s-unes de ces principales 

regles : 19. Il eſt ordonne aux reines 
d Eſpagne de ſe coucher à neuf heures 
en hiver, & adix heures en été; 20. 
que lorſque le roi va la nuit de ſa 
chambre dans celle de la reine, il doit 
avoir ſes ſouliers en panroufles , fon 
manteau noir ſur ſes épaules, une 
bouteille de cuir dont on ſert pour 
pot de chambre, paſſce ſous le bras: 
gauche, une lanterne ſourde de la 
meme main, & ſon epte à la main: 
droite; 30. que fi le roi a eu quelque 
maitreſſe, & qu'il ait enſuite quittee, 
il faut qu'elle ſe rende religieuſe; 
4*. que toutes les fois que le roi re- 
oevra quelques faveurs dune maitreſſe , 
ſa majeſte- ſera tenue de lui donner 
quatre piſtoles ; 5. enfin, par ce r 

gement ſont marquès — que le. 

Cs 
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roi doit donner audience aux miniſtres 
Etrangers & a ſes ſujets, ceux qu'il 
doit aller a PEſcurial, à Araque & a 
ſes autres maiſons de plaiſance , & les 
jours que la cour en doit revenir , de 
ſorte que, quelque temps qu'il faſſe, 
ces voyages ne ſont jamais interrom- 
pus: & il arrivoit un expres pour des 
affaires de la dernière conſequence , 
qu'il fallit aſſembler un conſeil extra- 
ordinaire, ou la perſonne du roi fur 
neceflaire , dans un jour ordonne pour 
la chaſſe, je ne crois pas qu'on in- 
te rrompit ce plaiſir, du moins n'ꝰai- je 
pas appris que cela foi ot arrive de ce 
regne. 


Ticho-Brahe etoit un gentilhomme 
Danois de la premiere qualité, & vi- 
yoit dans le dernier ſiècle. 

A Page de quatore ans, ayant vu 
une eclipſe de ſoleil, & ayant remar- 
que qu elle Etoit arrivee au meme mo- 


ment que les aſtrologues Pavoient 
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predite , il conſidera Faftronomie 
comme une choſe divine, & il lui prit 
une ſi grande envie d apprendre cette 
ſcience, que malgre les defenſes de ſon 
precepteur , qui avoit ordre de lui 
enſeigner la Juriſprudence, il liſoit 
continuellement les auteurs qui trai- 
toĩent de la ſcience des aſtres, & 
employoit tout I argent qu on lui don- 
noit pour ſes divertiſſemens, à acheter 
des globes, des livres, & des inſtru- 
mens de Mathematiques, & enfin fe 
rendit tres-habile dans ces ſciences. 

Il ſe maria en Danemarck a une 
payſanne. | 

Un coup d'epee. lui ayant emports: 
le ner , il repara ce defaut par un nez: 
d'or ou d' argent qu'il accommoda avec 
tant d' adreſſe, que tout le monde le. 
prenoit pour un nei veritable. 

II aimoit a railler, & — 
pas la railleric.. 

On dit qu'il était f ſuperſtitieux ,. 
que sil rencontroit une vieille au ſortir 
I vj, 
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de ſa maiſon, il y rentroit au lieu de 
continuer ſon chemin; on dit encore 
qu'il prenoit auſſi a mauvais. augure , 
il rencontreit un lievre quand il al- 
loit en campagne. Il mourut à Prague 
en 1601, age de 55 ans: voici ſon 
ſyſteme. 

Il met la terre immobile au centre 
du monde, & apres Pavoir ẽtablie centre 
du mouvement des deux luminaires „ 
e'eſt-A- dire du foleil- & de la lune, 
il ſuppoſe qu'ils font leur revolution 
autour du globe terreſtre , etabliſſant 
encore ce meme globe pour centre 
du firmament & du premier mobile; 
car en poſant la terre immobile, il lui 
a fallu imaginer un premier mobile 
comme Ptolomee. Il fait le foleil centre 
du mouvement de Mercure, de Venus, 
de Mars, de Jupiter, de Saturne. 

Voici un trait d' eſprit d Antonin que 
Jai lu quelques parts & qui m'a paru 
affez plaiſant. Apres avoir été appele. 
Bacchus par ſes flatteurs, un jour qui 
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faiſoit ſon entree dans la ville , 
tous les gens de qualité allerent au- 
devant de lui, lui donnèrent le nom 
de Bacchus, & pour encherir par- deſſus 
les autres peuples, ils ajouterent qu' ils 
lui offroient de bon cœur leur Minerve: 
en mariage, qui etoit la deeſſe patrone 
de leur ville, & qui avoit refuſe tous 
les dieux. Ce prince ne fut point etourdi 
du compliment, car il repartit promp— 
rement qu'il acceptoit volontiers Poffre 
qu' ils lui faiſoĩent; mais il leur ajoura 

que, comme Mmerve etoit une grande 
deeſſe, il lui falloit une dot ſelom: 
fa qualité; c'eſt pourquoi il leur or- 
donna de chercher fix cent mille ecus- 
pour les: lui donner en mariage : il 
en fallut paſſer par Ia. 


Chez les Romains, quand on menoit* 
Pepouſe au logis de ſon mari, elle 
Ka arrétoit à la. porte, & n'y entroit 
pas qu'elle n'y füt tiree par force; puis 
quand ils en voulotentrendre ſon mari 


maitre, is la- faiſoient: aſſeoir ſur le- 
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giron de ſa mere, d on ſon ẽpoux devoit 
Parracher de force, la fille ſe tenant 
a ſa mere & hembraſſant cetroitement. 
Ce qui ſe faiſoit en memoire des Sabines 
enlevees par les Romains. 

Democrite diſoit que la verite Etoit 
cachee au fond dun puits , & un Alle- 
mand a ajoute dans un de ſes proverbes, 
que par malheur la corde pour y 
deſcendre s toit rompue. 


I 


Le comte, d' Alets paſſant par Lyon, 
fut conduit au lieutenant-de-roi qui 
lui fit ces demandes: Mon ami, que 
dit-on à Paris? Le comte lui repondit , 
des meſſes -— Mais quel bruit? des 
charrettes. Ce meſt pas cela que je 
demande. Quoi de nouveau ? des 
pois verts. Mon ami, lui ajouta le 
lieutenant, comment vous appelle- 
t-on? Le cointe lui repondit , des ſots 
m'ꝛppellent mon ami, & à la cour on 
m'appelle le comte d'Alcts. 


Fin du ſecond Livre. 


LE CON TEUR. 


LIVRE TROISIEME. 


Novus ne ſommes gutres partiſans des 
bons mots. Il faut les dire & non les 
ecrire; quand une ſaillie trouve les 
imaginations bien diſpoſtes , elle eft 
sure du ſucces. Mais parler a un lecleur 
froid ou diſ.rat eft trop dangereux. Ce 
gui nous ſemble plus piquant eſt la 
comparaiſon des maurs , | origine des 
uſages , la cauſe de certains abus. 
L'homme eft un etre ſi pla ſant, qu'on 
ne ſe laſſe jamais de le contempler. 
Leſpece eft fi varice. Il y a des fous, 
des Jages ; des ames puſillanimes, des 
ames temeraires ; des jots & des gens 
deſprit ; des tons & des mechans ; des 
Erres adroits ou guuches ; des bavards 
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& des raciturnes ; &c. &c. Les varicids 
A appartiennent qu d Phomme , puiſque 
ſeul il eſt doue d'une ame ſpirituelle. 
Elles ne Sappergoivent pas dans les 
animaux dans leſquels on ne diſtingue 
que plus ou moins de force , mais non 
plus. ou moins d intelligence. Un trou- 
peau de brebis ou de bæufs vous offre 
des etres ſemblables en comprehenſion. 
Pourguoi ? c'eſt qu ils mont pas une 
ame ſpirituelle. Cette ſublime preroganve- 
Tappartient quia homme, & voila 
pourguoi il eſt ſi ſobre , fi juſte, ſi doux,- 
i vertueuæ. 


A la premiere afſemblee des notables on 
plaiſanta ſur la diſpute ſurvenue entre deux 
de ſes membres, a Poccaſion de quelques 
mots incorrects. Lun Etoit étranger & 
autre de Vacademie. Je conviens , dit 
Perranger , que M. le marechal SYentend' 
miepx en affaires que moi, mais pour la- 
pureté de la langue je ne la lui cede pas. 
E6on X, qui a donné ſon nom à un ſiècle, 
woit · la meme prẽtention. 
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Ir craignit fi fort que ſes brefs 
fuſſent remplis de termes barbares , 
{i communs dans ceux de ſes prede- 
ceſſeurs , qu'il choiſit pour ſes princi- 
paux ſecretaires Bembe & Sadolet, les 
deux hommes du monde qui ecrivoient 
le mieux en latin, & Leon Jui-meme 
tournoit une lettre auſſi - bien qu cu, 
quand il lui en prenoit en vie, temoin 
celle qu'il ecrivit au cardinal de Medicis. 
en Penvoyant a Milan en qualite de 
Legat, & les agreables billets qu il enuqyoit 
à ſa ſæur ainde. Pour le bref dont i 
gagit , je n'y ai pas remarque de pe- 
riode de quatre cents mots ,, mais je 
vous garantis qu'il y en a une de 
cent quatre · vingt - dix - huit bien 
comprtes. | 


bs. 


Rien de. plus. plaiſant que- de yoir un 
| pritre Italien trouver mauvais qu un roi de 
France range ſous une loi generale ſes ſujets. 
eccl6ſiaſtiques : de maniere qu un pape ſe 
croyoit bonnement avoir la ſuzeraineté de 
tous. les royaumes.. | 
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LE faint pere ne peut ſouffrir que 
ee prince ait ofe charger fon clerge 
d'une taxe auſh peſante que celle de 
la capitation, ſans Ven conſulter. Cette 
conduite eſt ſi differente de celle des 
autres princes catholiques qui r oſent 
exiger un ſou des ecclefiaftiques de 
leurs etats, ſans rne permiſſion expreſſe 
du ſaint ſiège, que le pape n'a pu 
Sempecher de sen plaindre. 


Toujours des 6tiquettes. La plus ridi- 


cule pretention eſt cependant celle de la 
cour de Ruffle, Elevee il y a ſepta huit ang. 


Auſſi s'eſt- elle . 


II vient arriver une aventure 
plaiſante à M. le marquis de Croiſſi, 
miniſtre d tat. M. le marquis de 


Caſcais, ambaſſadeur du Portugal, lui 


ẽtant alle rendre viſite; M. le marquis 
de Croiſſi alla au devant de lui que 
juſqu'à ſon antichambre , s are 
ſur la goutte dont il Etoit incommode, 
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M. de Caſcais fut outre de cette in- 
civiltewy mais il nen temoigna pour 
tant rien. Quelques temps apres 
M. de Croiſſi alla rendre fa viſite à 
M. de Caſcais, les domeſtiques qui 
Pintroduifirent , le firent promener par 
trois ou quatre appartemens., avant 
que Marriver ou M. de Caſcais 
Pattendoit , & cette promenade fut 
fi longue, qu'enfin M. de Croifh gen. 
laſſa, & retournant ſur ſes pas ſansache-- 
ver ſa viſite, il dit aux domeſtiques, 
que ce netoit pas ainſi qu'on recevoit 
un miniſtre de France. Mais un des 
domeſtiques repondit qu'il n'y avott 
pas de plus ſouverain remède pour 


guerir la goutte dont M. de Croiſſi 


ſe plaignoit , que de fe promener 
un peu. 

Le roi a été informe de cette 
aventure, & quoique M. de Caſcais , 
ſe ſoit ſuffiſamment venge de Pincivilite 
de M. de Croiſſi, comme ſa majeſts 
ne veut pas choquer cet ambaſſadeur 
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& encore moins le roi ſan maitre , 


il a ordonne a ſon miniſtę. de lui 
faire une ſeconde viſite, & M. de 
Caſcais a promis de le mieux receveir 
que la première fois. Ce marquis qui 
eſt extremement riche, ſe prepare à 
faire une entree magnifi que. II eſt 
charge d'offrir au roi de Portugal la 
mediation du roi de France pour la 
paix. Le marquis d Aronches eſt charge 
des memes ordres pour la eour de 
Pempereur , & apparemment que les 
envoyes de ce prince dans toutes les 
autres cours feront auſſi la meme 
choſe. 


' Un homme reprẽſentoĩt une choſe juſte, 


pour r&ponſe il obrenoit une lettre de ca- 


chet; il faiſoit un livre courageux, lettre 
de cachet; quel beau gouvernement que 
celui de Louis XIV: | 


UN gentilhomme de Marſeille ay ant 
 xefuſe de payer ſa taxe, qu'il diſoit 
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treètre pas conforme aux intentions 
du roi portees par la declaration , a été 
relegue a Caſtelnaudari par lettre de 
cachet , afin d' apprendre à cette ville 
& a toute la province, que la capi- 
tation ne doit pas Etre reglee ſur le 
pied du tarif, mais ſur les ordres 
ſecrets des intendans ; myſteres dans 
leſquels il weſt pas permis au peuple 
de penetrer. Cependant comme ces 
ordres ſecrets ſont plutõt meſures ſur | 
les beſoins de la cour , que ſur le 
pouvoir des particuliers , il peut fort 
bien arriver qu'on ne ſoit pas en etat 
de les exccuter. Il eft conſtant en 
particulier, que la capitation wa pas 
fourni a beaucoup pres les ſommes 
qu'on en efperoit : ce qui fait croire 
qu'il y arrivera bientdt de grands 
changemens. Il eſt bien difficile nẽan- 
moins d' imaginer qu'on veuille Paug- 
menter du double comme on en 2 
fait courir le bruit, puiſqu'on ma pas 


214 LR Cow T ZUR, 
mime pu la payer fur i pied quiells 
—*— 


— ſe priver — de 
de ſes 3 Tegles. 


UNE femme apee de ſoixante- 
quinze ans, & marice à un homme qui 
en a ſoixante & un, ſe trouve groſſe. 
Le miracle, comme vous le voyez, weſt 
pas a Pegard du perez mais a Pegard 
de la mere qui, ace qu'on dit, en eſt 
plus honteuſe que ne Je ſont ordi- 
nairement les jeunes & nouvelles 
marices. Je ne doute pas, que ſi Pon 
conſuke Phiſtoire , on n'y trouve quel- 
quiexemple ſemblable , il ne men 
revient pas dans la memoire preſen- 
tement. I] me ſouvient ſeulement que 
Maſiniſſa, roi des Numidiens eut 
un fils à quatre - vingt - cinq ans, & 
qu'il en vecut quatre vingt- dix. 

Il eſt queſtion d' augmenter la 
capitation , quoiqu'il sen faille 
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beaucoup que celle de Tannse paſſae 
ne ſoit payee , la misère ayant rendu 
inſolva les un grand nombre de per- 
ſonnes qu'on y avoit compriſes. On ne 
Paugmentera pas de la moitie, comme 
on Pavoit cru, on ſe contentera de 
Paugmenter d'un tiers; mais ce qui 
revient preſqu*a la meme choſe, on 
rendra les communautes reſponſables 
de la valeur du produit de chaque 
impoſition, en ſorte que la perte des 
inſolvables ſera ſur le compte des 
communautes, & non ſur celui du 
roi. Ce moyen eſt admirable pour 
Eviter la perte que tant de miſcrables 
pourrotent cauſer au ſouverain , mais 
i] wen eſt pas moins sür pour rendre 
miſerables tous les habitans du roy aume. 
Qui eſt - ce qui pourra ſe garantir 
de la misere , ſi apres avoir paye tout 
ce qu'on aura impoſe ſur lui, il ſe 
voit encore oblige de payer pour celui 
qui waura pu le faire ? Si les 
Frangois ſouffrent toutes ces vexations 


— — — 
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ſans ſe plaindre, comme il y a bien 


de Papparence, ils juſtifieront pleine- 


ment le ſentiment. de celui qui a dit 
que le peuple de France &toit le 
meilleur & le plus doux peuple du 


monde. 


De grands génies n'ont pas echappẽ a la 


foiblefſe de croire à Taſtrologie judiciaire. 


A plus forte raiſon M“ de Maintenon , 
grande prude , grande devote, mais rien 
moins qu'un grand genie. Auſſi écrivoit- 
on: 


M de Maintenon eſt fort triſte 
depuis quelque temps, & en voici 
le ſujet. Ayant eu la curiofite de 
faire tirer ſon horoſcope, il y a 
deja du temps, par un homme que 
Pon diſoit fort habile dans cet art, 
Paſtrologue lui predit tout ce qui lui eſt 
arrive depuis, & en particulier ce haut 
faite de grandeur ou elle eſt montee. 


La dame lui demanda fi ce bonheur 


durecoit long-temps , & ayant appr 
qu't 


Po 


Erinner - ay 
qu'il ne finiroit qu avec la vie, elle 
fut curieuſe de ſavoir ſi ſa vie ſeroit 
longue; Paftrologue lui repondit qu'elle 
mourroit la meme anne que lui. 
Cela obligea M. de Maintenon & 
prendre un ſoin particulier de cet 
homme, & A lui faire donner une tres- 
bonne penſion. Mais Vaſtrologue eft 
mort depuis peu, & la dame craint 
que ſa fin ne ſoit fort prochaine. II 
my a preſque rien qui ne puiſſe etre vrai 
dans ce conte. C'eſt aſſezʒ ordinaire 
aux aſtrologues de predire de hautes 
fortunes a ceux qui les conſultent , il 
neſt pas étonnant qu' ils reuſſiflent 
quelquefois : vous ſaveꝛ d' ailleurs que 
tout Peſprit que Ton voit ordinaire- 
ment aux perſonnes de la cour, ne les 
garantit pas des plus grandes foibleſſes; 
on peut meme dire qu'elles y ſont plus 
ſujettes que les perſonnes du commun. 
M=* de Maintenon , toute ſpirituelle 
qu'elle eſt, peut bien woͤtre pas en- 
gore deſabuſce * aſtrologie. Et ce 
| K 
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qu'il y a de bien ſingulier, c'eſt que la 


peine dont on dit quelle eſt ſaiſie 


pourroit ſuffire pour verifier la predic- | 
tion de Paſtrologue. Je vous avoue 

que, de tant Winfirmites auxquelles la 
nature humaine eſt ſujette, il my en a 
pas qui faſſe tant de pitie que la credu- 
lite qu'on a au ſujet de P'aſtrologie; 
parce que je ſuis perſuade qu'il n'y a 
rien au monde qui ait moins de fon- 
dement que cette pretendue ſcience. 
Ce qu'il y a de pitoyable , c'eſt que la 
plupart de ces gens qui croient les pre- 
dictions du premier qui ſe preſente, ſont 
bien ſouvent les memes qui doutent de 
la verite des propheties de Vecriture 
les plus certaines. Jai toujours admi- 
re ſur ce ſujet un bon mot de Henri 
IV, qui dit preſque tout ce qu on peut 
dire contre ce qu'on peut alleguer en 
faveur de Paſtrologie judiciaire. II no 


ſe paſſoit pas d' annèe ni de mois on 


les aſtrologues n annonęaſſent la ter- 
rible menace de {a wort de ce prince, 
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Henri IV Payant ſu, répondit: I 
dirone vrai enfin , & le public fe ſouvien- 

dra mieux de la ſeule fois ou leur predir- 
tion aura ett vruie, que de tant d autres 


oz ils auront predit d. faux. 


Eſt- il ooncevable qu un ſouyerain ſe faſſa 
le valet dun autre ſouverain? cela eſt uſitẽ 
de nos jours comme dans Vautre ſiècle. 


EE landgrave a Heſſe- Darmſtat 
quĩ Feſt rendu en Eſpagne pour com- 
mander les troupes allemandes qui ont 
paſſe en Catalogne, a ete fait cox 
Ecuyer de ſa majeſte catholique; 
Patrend tous les jours à la cour. 


On blame aiſcment, & Pon ne ſalt pas 
toujours ce qui ſe paſſe dans le cabiner des 
princes. Mais comme Ton a preſque tou- 


jours raiſon, en compte pour rien les occa- 
fon od Pon pourroit avoir tort. 


Dl le confiſtoire qui ſs tint le 
K ij 


220 LE CON TE UR, 

28 du meme mois, le cardinal Altiari 
repreſenta qu'on ne devoit pas ſe laſſer 
de chercher Jes moyens convenables 
pour procurer la paix entre les princes 
chretiens. Comme il ſembloit taxer 
par ſon diſcours la neglicence du pape, 
le S. Pere lui repondit un peu emu , 
qu'il voulüt bien dire ce qu'il feroit 
etant à ſa place. Le cardinal fut un peu 


interdit de cette bruſque reponſe , & 


voyant bien qu'il 9etoit trop avance , 
il repartit au pape en termes fort ge- 
ner aux. Sa ſaintetè repliqua qu'elle 
avoit deja fait tout ce qu'il venoit de 
propoſer. Elle ordonna en meme temps 
d'expedier trente-cinq brefs differens , 
dont les uns ſont adreſſes aux puiſ- 
ſances engagecs dans la guerre, & 
d'autres a leurs principaux miniſtres 
ou aux nonces du pape, pour leur re- 
preſenter à tous ce qu ils ont à faire 
dans une occaſion ſi importante. Le 
ſecretaire Spinola voyant ces brefs ſur 


la table, ne put sd empẽcher de dire & 
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Poreille d'un de ſes amis qui étoit pres 
de lui, qu'on avoit oubliè le bref poui 
le roi d Angleterre & que ſans le con- 
ſentement de ce prince tous les autres 
brefs ẽtoient inutiles. Vous voyer aſſen 
le ſens de cette raillerie ſans qu'il ſoit 

neceſſaire de vous Pexpliquer. 

Lie pape ne pouvant flechir les 
Princes de la terre, a cru que le 
plus sfir &toir de Ygadreſſer au ciel, 
E& dans cette vueilreſolut le 3 3 
de faire publier un jubile univerſel, 
pour demander la paix à celui qui eſt 
le maitre des cceurs des princes, & 
de tous les hommes du monde. II 
fut enſuite public. ſolemnellement & 
avec les ceremonies accoutumees en 
femblables occaſions , & Pouverture 
Sen fit par une proceſſion de tous les 
cardinaux & du clerge ſeculier & 
regulier. 

II arriva a Paris le mois de janvier 
1694 une aventure fort divertiſſante, 
qui rejouit toute la ville & toute la 
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. Cour. La femme de M. Fayer, audi- 
teur des comptes, & la femme de 
M. Murceaux, treforier de France, 
ſe rencontrèrent dans leur carroſſe dans 
la rue des Coquilles, chacune dans le 
deſſein de la traverſer. Mais comme 
elle eſt fort ẽtrœite, & que un des 
carroſſes ẽtoit entre par un bout, tan- 
dis que autre entroit par le cots op- 
pole , Pun on autre devoit neceflaire- 
ment laiſſer le paſſage libre; & ni 
Pune ni Pautre ayant voulu ct der , 
elles demeurtrent en cet état depuis 
dix heures du matin juſqu'3 midi, 
qu elles envoyerent chercher par leurs 
laquais du foin & de Pavoine pour 
leurs chevaux, & ſe firent apporter 4 
diner dans leur carroſſe; Pon peut 
juger que Ja nouveaute y attira bien 
du monde, chacun etant curieux d'en 

voir le denouement. Une bourgeoiſe 
qui demeuroit dans cette rue, y re- 
venant avec une charrette chargee de 
vin, & voyant qu elle ny pouvoit entrer 
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ni par Pun ni par autre bout, alla 
chercher ſur les quatre heures apres 
midi le commiſſaire du quartier pour 
remedier à ce defordre. Le commiſ- 
faire trouvant les dames toujours re- 
ſolues anc rien c6der , & voulant garder 


des meſures avec elles à cauſe de leurs 


Epoux, trouva Vexpedient de les faire 
reculer en meme temps toutes deux, 
en ſorte qu'il ne ſeroit permis ni 2 

Pun ni à Pautre des carroſſes de ren- 
trer dans la rue apres qu'ils en ſeroient 
Tortis. Cet accommodement fut accept 
fur le champ, & execute dans la der- 
niere ex actitude. Chacune des deux 
dames ayant ſes raiſons pour ſe tirer 
de cet embarras, & croyant leur hon- 


neur àᷣ couvert a cet egard, pendant 
que d'ailleurs tout le monde ſe moc- 


quoit d'elles. 

Un gentilhomme de Dreux ayant 
Ete amoureux d'une demoiſelle de la 
meme ville, pendant quelques temps, 
Pabandonna enfin pour une cadette 
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quelle avoit, apres avoir aime celle-ci, 


il en laſſa de meme, & & aviſa den 
compter à une troiſieme ſceur, plus 
jeune que les deux autres. Les ainces 
ne pouvant fouffrir ces mepris , ſe 
reunirent pour ſe venger de leur amant 


infidele. Elles Pengagerent à jouer 4 


colin-maillard avee elles, & lorſquꝰ elles 


ui eurent bande les yeux, elles tirerent 


chacune un poignard qu'elles avoient 


| Prepare, & le lui enfoncèrent dans. le 
corps, en forte qu'il tomba mort 3 


leurs pieds. Les juges de la ville in- 
formes du fait, ont condamne les 
deux demoiſelles A avoir la tete tran- 
chce ; elles en ont appele au parle- 


ment qui, bien loin de mitiger la 


peine, les a condamnòes A un ſupplice 
plus infame , ſavoir a Etre pendues, 
& les a renvoyces a Dreux pour y 
etre executees. Ce ſont Ia des effets 
de la jalouſie, qui ne ſont. pas nou- 
veaux. Don ſait que Ceſt la plup 
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| fougueuſe & la plus cruelle de toutes 
les paſſions. 


Nous avons été ſurpris, nous avons 
meme cherchs des cauſes ſecrètes, à 
Pemeute du 27 avril, fauxbourg 8. An- 
toine , prec6dee de pluſieurs autres dans 
le royaume. Liſez ce qui ſe paſſa en Hollande 
en 1694, & vous aurez la clef de Pemeute 
de la rue'S. Antoine en 1789. 


IL y a eu un tumulte a Amſterdam 
les premiers jours de ce mois, excite 
par quelques perſonnes de la lie du 
peuple, la plupart etrangers' & vaga- 
bonds, a l'occaſion de quelques regle- 
mens que le magiſtrat de cette ville 
en particulier a jugè a propos d'y faire 
au ſujet des enterremens. Les ſedi- 
tieux pillerent le premier jour deux 
maiſons, stant enſuite ſepares, 11s: 
ſe raſſetablerentle' lendemain & en- 
treprirent d'en piller deux autres. 
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Mais la bourgeoiſie ayant eu ordre 
du magiſtrat de ſe mettre ſous les. 
armes, elle eut bientòt diſſipè cette 
canaille, dont un petit nombre furent 
tuès, quelques autres bleſſes , & dau- 
tres pris. On en a pendu quelques- 
uns qui ſe ſont preſque tous trouves. 
Etrangers, gens ſans domicile & de 
la plus baſſe lie du peuple. Le magiſ- 
trat dans cette occaſion a temoigne 
beaucoup de rmetè & de prudence, 
& la bourgeoiſie beaucoup de zele & 
de fidelite. Comme on a de bonnes 
raiſons de croire que les principaux 
auteurs de ce tumulte ſont des émiſ- 
ſaires des ennemis, le magiſtrat a 
juge à propos de publier une ordon- 
' nance qui promet une recompenſe 
de fix cents livres à ceux qui decou-- 
rriront quelqu'un de ces émiſſaires, 
en ſorte qu'il puiſſe etre mis entre 
les mains de la juſtice, & le nom des 
delateurs. ſera ſecret. 
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Phomme qui &riroit aujourd'hui la 


lettre qui ſuit , ne ſeroit choiſi ni pour 
etre membre, ni pour deputs , ni pour chef 


de corps, ni pour aucune place qui exige= 


roit une raiſon profonde. 


JE ſuis perſuade que vous recevrez 
avec plaiſir la nouvelle de la decou- 


verte du corps de St. Auguſtin , faite 
à Paris ſur la fin de Pannee dernière, 


dans le temps que ſa ſaintete venoit: 
@elever un de nos confrires au car- 


dinalat. Les diverſes tranſlations qu'on | 


a faites en diftcrens temps de ce 
ſacre depot, avoient donne deja fonde- 


ment a quelques perſonnes de croire- 
que Pon avoit quelques petits oſſe- 


mens du corps de ce grand docteur, 

& que ces reliques étoient diſperſces 

en divers lieux. Vous ſavez que vingt- 

quatre ans apres ſa mort, qui arriva 

dans la ville d' Hipponne, dont il ètoit 

6veque, ſon corps fut tranſporte dans 
K vj 
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Ville de Sardaigne par nos religieux;. 
qui furent pour lors bannis d' Afrique 
par Traſimond, roi des Vandales. 

Ce precieux treſor fut mis première- 
ment dans la grande epliſe , & depuis 
transfere en notre monaſtère, que la. 
devotion des inſulaires avoit fait batir. 
2 ſon honneur. II y reſta, faiſant-beau- * 
coup de miracles, juſqu'a ce que les. 
Maures ſe rendirent maitres de cette 
ile ,. ce qui arriva Pan 725. La meme. 
année Luitprand ,. roi des Lombards,. 
racheta à grand prix le. ſacre corps. 
des mains de ces barbares, & le fit. 
tranſporter ſolemnellement dans la 
ville de Pavie, ot il. faiſoĩit ſa de- 
meure. Les habitans de. cette ville 
ſortirent au- devant de ces reliques, 
qui furent miſes avec pompe le 28 
février dans Vegliſe de St. Pierre- au- 
cic]-dore, ou Dieu a manifeſie la 
vertu de ce grand ſaint par pluſicurs: 
merveilles juſqu'à preſent. Elles y 
fürent premièrement gardées par mes. 
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teligieux, qui les avoient accom=-- 
pagnees. Quelque temps apres. les: 
reverends- peres benediQtins ,, & les 
chanoines reguliers en eurent la garde, 
juſqu'a ce que le pape Jean 

donna une bulle en notre faveur Pan. 
1326, afin que nons- puſſions: faire. 
batir un monaſtere joignant Pegliſe de 
St. Pierre - au- ciel-dore, & chanter. 
nos offices nuit & jour aupres du 
corps de notre glorieuxpatriarche. Cette. 
bulle fut ſoute nue contre les chanoines.- 
reguliers, qui tichoient den emptcher. 
Pexccution par la puiſſance de Jean, 
roi de Boheme, qui voulut contribuzr: 
a faire batir. ce monaſtere. Enfin les. 
diverſ.s guerres , & pluſicurs grandes: 
calamites arrivees dans. cette ville. 
donn:rent, dans la ſuite des fiecles,, 
un ſujet aux religieux de. preven'r les. 
injures des temps, & de. s aſſurer de. 
ce ſacre depot en le cachant dans un: 
lieu dont peu de perſonnes avoient la. 
connoiſſance. Ces perſonnes. étant 
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mortes , ſans en avoir fait part à leurs: 
ſmccefſeurs, la poſterite fut privee de 
n conſolation de ſavoir preciſement le 
lieu ou repoſoit ce grand treſor. Il ne 
reſtoit que la tradition, qui afſuroit 
qu'il &toit dans Vegliſe de St. Pierre- 
au-ciel-dore, ſans en d&terminer Pen- 
droit. Mais a preſent le ciel vient de 
nous le decouvrir dans la meme egliſe, 
& de lever le doute que les chanoines- 
reguliers faiſoient deja paſſer pour une 
vente conſtante, voulant perſuader le 
public que le corps de ce grand 
docteur repoſoĩt dans leur egliſe de 
Mortaze , fondés fur une bulle de 
Gregoire IX, qui eſt toute contraire 
a ce qu'ile pretendent, comme on leur 
a fait voir par Poriginal de cette bulle 
tiree du Vatican, & dont le pape 
a permis Pimpreſſion à notre Teve- 
rendi ſſime pere general, conj ointement 
a pluſicu s autres monumens anciens ,- 
qui rendent témoignage de la meme: 


choſe. On a auſſi xemaxrque., que dans 


Denn nr we 
le mois auquel les chanoines reguliers 
fervent Pegliſe de St. Pierre de Pavie, 
e corps de St. Auguftin ne fait aucuns 
miracles , au lieu qu'il en fait plu- 
fieurs, lorſque nos religieux la fervent, 
ce dont on a fait la verification par 
actes de notaires. Ce temoignage de 
faveur particulière que ce grand dodteur 
nous donne, perſuadera pluſieurs cri- 
tiques, qu'il nous regarde comme ſes 
veritables enfans, & qu'il confirme 
ce que le faint fiege a depuis long- 
temps determine en notre faveur. 


Comment les lLẽgiſlateurs veulent- ils tre 
obcis,, s ils compromettent la raiſon, lau- 
torite & la loĩ. Les-manies prohibitives ſont 
ſur tout frẽquentes dans les petits 6rats. 
Qui veut trop gouverner gouverne nëceſſai- 
rement fort mal. 


ON dit que le pape a auſſi penſé 
a une reforme, qu'il n'a pas nean--. 
moins pouſſce comme celle desecclc- 


flaſtiques & C moines. Ceft la 
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xsſorme des fontanges des femmes; 
Le noce Delſim lui ecrivit de Paris, 
que Parcheveque de cette ville avoit 
public une ordonnance , pour defendre 
à toutes les femmes de porter des 
fontanges trop hautes, ou Caller la 
gorge decouverte , avec ordre aux 
confeſſeurs de refuſer Pabſolution à 
celles qui contreviendroient. On re- 
preſenta ſur cela à ſa ſaintete, qu'il 
Etoit à propos de faire la meme or- 
donnance pour les dames Romaines. 
Le pape crut la choſe neceſſaire , & 
en parla au cardinal Spada, qui rc- 


pond't judicieuſement , quun tel ordre 


ſcroit afſez inutile, parce que ſi les 
Pariſiennes deſobeiffoient à leur ſupe- 
ricur en ce point, on ne trouveroit 
pꝰs plus d'obeiſſance dans les dames 
Romaines, & que ſi les premières 
ſe ſoumettoĩent, les autres qui ſe 
reoloient toujours {ur les modes de- 
Paris wauroient pas beſoin d ordre 


pour ſuivr. leur exemple. 
3 


4 


Il y a cent ans qu'on r6pete inutilement 


certaines vérités. Mais le clergé adroĩt, & 
infatigable dans la conſervation de ſes 
interbts, laiſſe dire, Ecrire ,. & jouit , & 


jouira en depit des rois, des Etats-gene= 


raux , & des nations. 


II eff certain que les chapitres des 
Epliſes cathedrales d' Allemagne, ni 
ceux de toutes les autres nations-, ne 
peuvent, ni du droit ancien, ni du droit 
nouveau, ètre regardes pour ſeigneurs 
proprietaircs. des biens & des droits de 
Pegliſe; puiſque les premiers chanoines 
des cathedrales n'etoient que des cures, 
& des aides de leurs eveques dans les 


fonctions eccleſiaſtiques , leſquels ſe- 
lon la difference des lieux & des temps, 


ont confie Padminiſtration du temporel 
par fois aux archidiacres , tantot. à 
des economes , ou a quelqu autre ſous 
le nom de prevot, & ſe repoſant ſur 
la vigilance & le ſoin de ſemblables 
fubſtitues dans cette ſorte d affaires 
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ils n'ontete obliges d'en rendre compte 


qu'aà Dieu ſcul , ainſi que S. Cyrille 
Patteſte. 


Philoſophes, amis de la yerits ; liſex 
votre hiſtoire.... 


M. Begon, intendant de marine 4 

Rochefort, a fait tirer le: portraits des 
hommes illuſtres qui ſont morts dans 
ce ſiècle, & M. Perrault et nommé 
pour en faire FPeloge. Le premier vo- 
lume in- folio eſt deja ſous la prefle. 
M. le chancelier a ſouhaite qu'on tat 
de ce nombre MM. Paſcal & d' Ar- 
naud. Le libraire qui a trouve quelques 
a"ces aupres de M de Mainte- 
non, en a implore la protection, a 
quoi Pon ne croit pas neanmoins qu'il 
reuſſiſſe: apparemment que les auteurs. 
Etrangers ne les oublieront pas dans 
leurs catalogues, & les Eloges qu' ils 
en feront nen paroitront que plus ſin- 
eres. 


Une reine TEſpagne avoit cache ſon 
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mal pendant pluſie urs annees , & il n'y 
avoit que fort peu de temps qu'elle Pa- 


voit decouvert au roi ſon fils; quoi- - 


qu'il n'y et pas à douter que ce mal 
fut un cancer, les medecins ont tou- 
jours diſpute entre eux pour en d6- 
terminer le nom. Les uns difoient 
que c'etoit un cancer, les autres, que 
ctoit un abces. Ils &aſſemblerent juſ- 
quau nombre de neuf; ils conſul- 
zerent tous les jours, & leurs con- 
ſultations ſouvent aboutirent qu'k 
erdonner que- ta reine prendroit un 
bouillon. Le roi voyant que le mal de 
cette princeſſe augmentoit de jour en 
jour „ leur dit quelle avoit beſoin 
@autres remedes. Ils crurent donc 


qu'ils devoient la faire faigner , & elle | 


fut ſaipn6e des deux pieds , ſurvant u- 
fage d Eſpagne, ou Popinion des m&- 
decins eſt qu'il faut egaler le ſang qui 
ſeroit plus d un cre que de Pautre. Les 


neuf qui traitoient la reine ne furent 


pas tous d' avis de ces ſaignees, & tl y 
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en cut qui ſoutinrent qu elles cauſe- 
rozent {a mort; mais Pavis paſſa a la 
pluralite des voix. Cette princeſſe fut 
ſaignce , & auſſitot apres fut attaquee 
d'une groſſe fievre qui ne la quitta plus; 
ſon ſein souvrit & il en ſortit quan- 
tité de ſang & de matiere. On ne 
laiſſa pas de croire qu'elle pourroit 
rechapper, & cela fut public , parce 
qu'un jcune payſan , que Pon avoit en- 
voye chercher fort loin , faiſoit des 


ſignes de croix fur ſon mal, & aſſu- 


roit qu'il avoit gueri de cette maniere 
la pluſicurs perſonnes qui avoient eu 
le mal de la reine. On etoit encore per- 
ſuade de la gueriſon de la reine, parce 

que toute la cour & tout le peuple 
avoĩent étẽ chercher en proceſſion 
image de Notre-Dame d' Atocha qu'on 
avoit apportèe aux carmelitcs. roy ales, 
& qu'on avoit auſſi apporte le corps 
de ſaint Iſidore à ſainte Marie vis-a-vis 
le palais de la reine; de ſorte que tout 
ctoit tranquille, & qu'on ſe rendoit 


VVV 
avec empreſſement dans appartement 
de la Camarera Major, ou chacunetoit 
regale de chocolat, & d' autres boiſſons 
a la glace & de quantite de confitures. 
Les dames Etoient vetues d'ctoffes bril- 
lantes, & chargees de rubans & de. 
pierreries. Cela dura juſqu'au ſoir , 
que le mal de la reine ayant augmen- 
te , le roi qui connut Pextremite ou 
Etoit cette princeſſe, fit venir les me- 
decins , & leur commanda de ne le 
pas flatter , parce qu'il vouloit ſavoir 
le veritable état ou elle etoit; ils lui 
repondirent qu'il n avoit plus deſpe- 
rance ; que Dieu etoit tout-puiſſant , mais 
que pour les remedes ils n opereroient plus. 
Ce prince leur demanda sil etoit ten 
de faire apporter Notre-Seigneur; ils 

repondirent que oui, mais qu il ny 
avoit perſonne qui voulut Sen charger. 
Le roi s approcha de ſon lit, ſe mit 
2 genoux ,, & lui dit: Madame, nous 
navons plus d'eſperance qu en Norre- Sei- 
peur. Vorre majeſti ne veut-ells pas bien 


— 
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Ae recevoir. Il Sattendrit beaucoup en 
pronongant ces paroles, prit la main 
de la reine, & la baiſa pluſieurs fois 
en pleurant. La reine le conſola, & 
lui dit: Mon fils, ſi cu ame, ne lf. 
lige pas : conformons-nous d la volonts 
de Dieu, je ſuis bien aiſe que tu aies en 
la force de m'apprendre. qu'il ſaur que je 
meure , va toi-meme charcher le Noi des 
rois. Le roi eut peine à la quitter , 
mais elle Pen preſſa, & ce prince alla 

 a-ſainte Marie. On apperta Notre- Sei- 
gneur qu'elle recut aſſiſe ſur ſon lit & 
appuyce ſur deux de ſes dames. Elle 
fit paroitre une veritable devotion, & 
une confiance ſi entiere, que chaque pa- 
role quelle diſoit en Etoit une preuve. 
Le patriarche des Indes, qui lui admi- 
niſtroĩit les ſacremens, fondoit en 
larmes, & pouvoit à peine prononcer 
une parole. La reine Pencouragea , & 
lui dit: Conformons- nous aux ordres di 
Tout-Puiſſant 310 ne vnd Hh qu'il ' 
dortis ds ma bouchs un ſeupir' pour” an 
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fauver la vie, fi ce M ewit ſelon la vo- 
lonte de Dieu. Elle demanda pardon 
au patriarche & & toutes les perſonnes 
qui <Etoxent preſentes , & apres quoi 
elle envoya chercher le duc d' Albe, 
& lui demanda deux fois pardon, parce 
qu elle lui avoit toujours ete contraire: 
le ſujet en eſt connu. Le roi recon- 
duiſit Notre- Seigneur avec beaucoup 
die piẽtè, & revint enſuite cher la reine. 

Pendant le cours de ſa maladie elle 
hui a parlẽ pluſieuis fois, & lui a donne 
divers conſeils. Elle lui dit ce jour la 
que, les maux de la monarchie ctant 
extremes , il devoit choiftr un premier 
miniſtre , & lui parla en faveur de 
celui qu*clle en croyoit le plus capable. 
Elle nomma auſſi des perſonnes aux-" 
quelles il pouvoir donner ſa confiance, 
& dt autres qu'il en deyoit exchure. Le 
roi & la reine regnante , qui etoĩent 
fort touches de ſon mal, alloĩent tous 
les jours chez elle des ſept heures du 
matin, Le cardinal nonce tam yenu 
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voir cette princeſſe mourante , elle le 
regut avec un viſage riant & le pria de 
de dire à fa ſainteté, que vivante & 
morte elle ſe proſternoit humblement a 
ſes pieds , qu elle mouroit avec la conſo- 
lation d avoir toujours ere obeiſſante a ſa 
mere & d toute L egliſe. Son mal aug- 
mentant elle recut Pextreme-onQion : 
mais lorſqu'il fallut mettre les ſaintes 
huiles ſur ſes pieds, elle temoigna une 
grande peine à les montrer , & de- 
manda i cela etoit preciſement neceſ- 
ſaire. On lui dit que oui, & preſen- 
tant ſes pieds , elle dit, ceci eſt pour 
[amour de Dieu. On aſſure qu elle n'a 


tenu ſon mal fi long-temps cache , 


que par la repugnance qu elle avoit de 
montrer ſon ſein à des chirurgiens; 
elle donnoità tout moment des benèëdic- 
tions au roi, & lui diſoĩt. Mon cher fils, je 
ai pas d autre peine que de me detacher 


de toi, & ft Je te voyois un enfant, Je 


mourrois contente. Comme elle appro- 
choit de ſa fin, le roi entra dans ſa 
| chambre 
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chambre, & vint ſe mettre à genoux 
au bord de ſon lit, mais le pouſſant 
doucement, elle lui dit. Eloigne-toi, 
mon fils, va prier & faire prier pour moi, 
il eſt temps que je reſte avec mes amis : 
elle vouloit parler du p*re Francois- 
Joſeph de Madrid, & du pere Beles qui 
Etoient aupres d' elle, & elle tourna la 
vue vers eux, faiſant ſigne qu'on em- 
menät le roi. Il ſortit en verſant une 
ſi grande abondance de larmes, & ſi 
penetre de fa douleur, qu'il ne pouvoit 
qu'a peine reſpirer. Cette princeſſe ne 
perdit Pentiere connoiflance qu elle 
avoit eue pendant ſon plus grand mal 
quꝰ une heure avant ſa mort; elle arriva 
preciſement à minuit dans le mũlieu 
d'une eclipſe de lune qui commenęa 
a dix heures du ſoir, & dura juſqu'a 
une heure & demie, de ſorte que tout 
Fobcurcit au moment de ſa mort. Il 
y eut une cclipſe pareille le jour de la 
naiſſance de cette princeſſe. Elle eſt 
morte apec de ſoixante-deux ans. II 
; L 


—— 
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y avoit dej a quelque temps qu'elle avoit 
renonce à la grandeur de ſon rang, 
$'humiliant en toutes rencontres. Elle 
traitoit ſouvent ceux à qui elle parloit , 
deminence , d' alteſſe, &excellence , 
de n & lorſqu' on lui deman- 


doit quelles raiſons elle avoit d'en 


uſer anſi, cette coutume n'etant pas 

uſitèe entre les rois, elle repondoit, 

u elle ne ſe regardoit pas comme reine, & 
5 


qu elle etoit une pauvre femme pechercſſe qui 
fe nommoit Marianne. Le roi accable de 


douleur dit au pere Joſcph : ah, mon 
pere ] Tajfliclien ou je ſuis de la mort de 


la reine ma mdre me coittera la vie. Le 
père Joſeph le pria d'en avoir ſoin , & 
lui dit u elle ctoit 222 à tous ſes 
ſujers , & que les rois etarit mortels comme 
les autres , ils ne pouyotent trop prendre de 
precautions pour ſe conſerver, Le roi 16 
pondit, & quoi ſert-il d etre oi, puiſqu'i4 
faut mourir ? il vaudroit mieux d cetts 
| derniere here ne avoir pas «at, 

La reing mere em employa quatre 


enn nr ad 
heures a faire ſon teſtament ; il com- 
mence par ſa p ofeſſion de foi, con- 
fe lant de croire en la ſainte eucha- 
riſt e. Elle ordonne cinquante mille 
meſſes, & donne un cœur de dia- 
man au prince EleQoral de Baviere 
ſon petit- fils. Ceft un byou de qua- 
rante mille piſtoles. Elle laiſſe au roi 
ſon fils les pierreries que le feu roi 
lui avoit donnees en Pepouſant ; à la 
reine une corbeille d'or remplie de 
diamans, qui vaut vingt mille piſtoles; 
a la reine douaitiere de Pologne un 
joyau: à dona Eſtefania de Valaſco, 
& à dona Anna Carillo, deux de ſcs 
plus anciennes dames d' honneur, des 
pierreries, & elle prie le roi de diſ- 
tribuer le reſte a ſes autres dames. 
Elle laiſſa A la mere Marianne d' Au- 
triche, carmelite, une Madeleine de 
la plus grande beaute, & au marquis 
de Mauſera, ſon Major-dome, une 
bande de diamans. Lorſqu' il fur queſ- 
tion d ouvrir ce teſtament , le connc- 

* 
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table, & les autres grands ꝰaſſem- 
blerent ſelon la coutume , & getant 
tous aſſis, ils envoyerent chercher la 
Camerera Mayor, qui doit etre de 
cette afſemblee , mais elle repondit , 
qu'il etoit du devoir de ſa charge de 
demeurer auprès du corps de ſa maitreſſe, 
& quainſe ils N avoient qu d venir ot 
elle etoit, parce quelle iroit pas ou ils 
ẽtoient. Ils repliquerent que le corps 
des grands pouyoit auſſi peu ſe remuer 
qu une montagne, que chacun ſeparement 
faiſoit profeſſion de reſpefter les dames , 
mais quetant joints, ils ne derogeroient 
pas a leurs droits. La Camerera re- 
partit , quelle nauroit pas moins de 
| fermete a ſoutenir les ſiens; qui elle netoir 
pas femme d aller chercher les hommes, 
& qu'elle vouloit demeurer dans la cham- 
bre de la reine. Il ſe paſſa hurt heures 
en allees & venues, Enfin les prands 
tinrent conſeil, & Pexpecient quiils 
trouverent , fut que, ſan; ſe lever de 


deſſus les bans ou ils ctoient places 1 
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ni ſe mouvoir, on les tranſporteroĩt 
dans une chambre également proche 
d'eux & de la Camerera, laquelle on 
tranſporta aſſiſe ſur un carreau, de la 
meme manière qu'elle ctoit par terre 
dans la chambre de la reine, afin qu'on 
ne put dire qu aucun eùt fait un pas 


pour ſe joindre. Le corps ay ant &t6 


mis dans un cercueil de plomb, fut 
ports ſur un lit d' argent dont les 
pentes & les ſoubaſſemens etoient de 
velours noir. Il etoit couvert d'un drap 
d' argent & noir fort magnifique. II 
y avoit d'un core un heraut d' armes 
qui tenoit une riche couronne. Le 
ſceptre etoit tenu par un autre. Un 
prelat jetoit de temps en temps de 
eau benite ſur le corps. Les dames 
Etolent d'un cote avec des habits de 
ſerge noire & de ſoie, & de Pautre 
la Camerera Mayor, & les dames 
dhonneur en avoient de meme. On 
avoit Eleve un autel au pied du lit, 
& ſix autres dans les cotes de la cham- 
L i 
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bre, avec des chandelicrs de criſtal 
de roche. Tous les ornemers de ces 
autels etoient noirs , mais la tapiſſe- 
rie qui toit dans la chambre de la 
reine avant ſa mort, y reſt a. La foule 
du peuple fut ſi grande pendant quatre 
jours que le corps demeura expoſe, 
que pluſieurs perſonn: s furent etouf- 
fees, & pluſieurs bleſſées à mort. 
Ce fut la nuit du 16 au 17 du mois 
de mai que mourut cette princeſſe: 
ſon corps fut porte a Peſcurial , & mis 
dans le petit pantheon , la conſtitu- 
tion de Philippe II voulant qu'on y 
depoſera les corps des rois juſqu'a ce 
qu'ils ſoient ſecs, apres quoi on doit 
les mettre dans le grand panth6on. = 


Si Yon veut juger des progres de la to- 
lerance parmi nous, il faut ſaiſir certaines 
anecdotes peu intẽreſſantes en elles - memes, 
mais qui ſervent a expliquer la marche de 
certaines idées philoſophiques. 


3 
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Ouxrou xs ecclefiaſtiques ont voulu 
ſuſciter des affaires > Rome, au pere 
Coronelli pbur avoir public un alma- 
nach dans lequel i] marque ſur chaque 
jour quelque action heroique du roi 
d' Angleterre. Ils ont pretendu qu'un 
religieux ne devoit pas employer ſon 
temps à faire le panezyrique d'un 
prince que Pegliſe romaine regarde 
comme heretique. Mais on eft perſuade 
que le ſcnat, ſans le conſentement 
duquel il wa rien fait, & qui fait que 
la vertu merite des louanges dans 
quelque ſujet qu'elle ſe trouve, ſaura 
bien garantir le pere Coronelli de la 
perſccution de quelques bigots qui, 
fous pretexte de religion, ſont ordi- 
nairement les plus paſſionnes & les 
plus injuſtes de tous les hommes. 


II y a quelques années qu'un homme de 
condition, tue ſur la route de Fontaine- 
bleau , excit2, pendant quelques jours la 
curiofits publique. Voici ce qui etoit arriys 
a Vume un ſiecle auparavant. 


L. iv 
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LE 9 du mois d'aoiit , cet ambaf- 
ſadeur invita à une partie de chaſſe, 
à trois lieues de Vienne, le comte 
de Halleweil, fils d'un miniſtre d'ctat 
de ſa majeſte imperiale, à quoi le 
comte conſcntit. L'ambaſſadeur paſſa 
chez lui pour le prendre en chaiſe 
roulante, ſuivi ſeulement d'un domeſti- 
que frangois. Le comte voulut pren- 
dre auſſi un de ſes valets, mais ' am- 
baſſadeur lui dit que cela n'etoit pas 
. neceſlaire & que fa chaiſe etoit trop foi- 
ble pour quatre perſonnes. Ils partirent 
donc, & ſur le ſoir l'ambaſſadeur re- 
vint à la ville ſans ramener le comte, 
& alla enſuite à Paſſemblce des dames 
qui ſe tenoit ce jour-la chez Madame 
la comteſſe de Rabutin. Mademoiſelle 
de Halleweil, ſœur du comte qui $'y 
trouva, demanda a Pambaſſadeur ou 
il avoit laifſe ſon frere. Il repondit 
qu'il avoit rencontre en chemin un 
gentilhomme en carroſſe avec une li- 
vrce jaune qu'il ne connoiſſoit pas 
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& que le remerciant de avoir con- 
duit juſque-Ia, il sc&toĩt mis dans le 
carroſſe avec ce gentilhomme , & 
avoĩent dit qu'ils alloient enſemble aux 
bains de Bade ; qu'il croyoit nean- 
moins qu'il Pavoit quitte pour ſe mettre 
à couvert de la pluie qui les avoit 
empeche de prendre le plaiſir de la 
chaſſe, & qui Vavoit oblige lui-meme 
d'entrer dans un cabaret pres de Gulry, 
ou il avoit rencontre un Milanois qu'il 
avoit connu a Milan. Que ce Milanors 
Pavoit pnie de lui permettre de monter 
derriere ſa chaiſe avec ſon valet- de- 
pied, ce qu'il lui avoit permis, & qu'il 
Etoit ainſi retourne à la ville. 

Deux jours Yetant écoulés ſans 
qu'on vit revenir le comte , ſon pere 
& ſes autres parens , qui commen- 
cerent A Ctre en peine, envoyerent 
aux bains de Bade pour en apprendre 
des nouvelles, mais on leur dit qu'il 
wy avoit pas ete. Cela leur fit ſoup- 
conner que Pambaſſadeur pourroit bien 


L V 
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avoir tus, a cauſe qu'il avoit jous 
avec le comte quelques jours aupara- 
vant , & que le comte lui avoit gagne 
cent mille livres, dont, a ce que Von 
dit, il lui avoit Cemande le paiement 
en afſcz bonne compagnie , ce qui 
avoit chagrine Pambaſſadeur. Ce mi- 
niſtre fut donc fort importune de la 
part des parens ſur ce ſujet, & ré- 
pondit toujours fort ferieuſe ment qu'on 
lui faiſoit un tres-grand tort de Tac- 
cuſer dun crime fi infame , dont ſon 
rang & ſon caraQere le 3 
afſez. 

Enfin les parens recoururent à 
Tempereur, qui leur preta ſes chiens 
pour battre la campagne autour de 
Vienne, afin de tacher de decouvrir 
quelques marques de la mort du comte, 
de laquelle ils ne doutoient preſque 
plus. Ce ne fut pas inutilement quils 
prirent ce ſoin; car apiès quelques 
recherches, les chiens ay ant decouvert 
quelque choſe, le frere du comte 


LIVYVAE III. 251 
ftonva ſon corps avec deux coups de 
piſtolet dans la tete , & deux coups 
de po'gnard , jet: dans un creux & 
couvert de fourrage & de feuilles. On 
le fit conduire à Vienne, ou 'on dit 
que les parens reſolurent de Pexpoſer 
en public pour exciter la populace 
contre Pambaſladeur , à qui ils don- 
noient des noms fort injurieux. Pem- 
pereur ne voulant pas qu'on inſultit 
une perſonne de cette qualité, re- 
vetue d'un caractère public, ne vou- 
lut pas permettre quegles parens exe- 
cutaſſent leur deſſein. L'ambaſſadeur 
vovyant qu'on lui imputoit tout de bon 

un crime ſi infame, demanda audience 
a Pempereur qui gen excuſa. II de- 
manda heure aux premiers miniſtres 
pour les voir, mais ils Yen excuserent 
auſſi; en ſorte qu'il fut oblige Mentrer 
comme par ſurpriſe chez M. le comte 
de Kinski, nüniſtre Metat de ſa ma- 
jeſtè imperiale, qui ne put ſe defendre 
de lui parler. L'ambaſſadeur proteſta 
L vj 
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contre tous ceux qui lui imputoient Ia 
mort du comte, & dit qu'il vouloit. 
ſe depouiller de ſon caradtère pour ſe 
battre en duel contre tous ceux qui 
auroient la hardieſſe de dire qu'il 
avoit commis une telle trahiſon. Sur 
quoi M. le comte de Kinski lui dit 
que C'etoit un bruit public, dont on 
mavoit pas encore decouvert Vorigine,, 
& qu'il faudroit donc qu'il ſe battit 
contre toutes les vieilles femmes de 
Vienne. L'ambaſſadeur retourna a ſon. 
hotel , ou il arriva preſque par mi- 
xacle , à cauſe de la foule du peuple 
qui vouloit Pattaquer dans ſon carroſſe. 
Craignant les ſuites de cette Emotion 
populaire, il prit le parti de ſe ré- 
fugier dans le couvent des percs Tri- 
nitaires, comme dans un aſile, que 
la devotion du peuple lui feroit reſ- 
Peer. | 
Quclques- uns de ſes amis Payant 
enſu'te informe que les parens du 
comte avoient conjure entre cux pour 
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le faire mourir, il ſe ſauva habille en 
Trinitaire , ſuivi de quatre autres per- 
ſonnes depuiſces de meme. Il ne put 
le faire fi ſecrettement que ſes enne- 
mis n'en fuſſent avertis, en ſorte qu'ils. 
ſe mirent & ſes trouſſes, & le ſuivi- 
rent trois lieues de ſuite ſans le pou- 
voir joindre. Lambaſſadeur ne laiſſa 
pas @etre arrete dans un chateau 
nomme Scothwicn à douze lieues de. 
Vienne; mais il fut mis en liberte par 
ordre expres de Pempereur a cauſe de 
{on caraQtere. 

Alexandre da Coſta Pigueiro, ſe- 
cretaire de Pambaſſade, homme fort. 
ſage & fort prudent, que la peine 
qu'il a priſe dans une ſi triſte aven- 
ture, a r.ndu malade, fit demander 
a Pempereur quelques compagnies de 
gardes pour garantir le palis de Pam- 
baſſadeur des inſultes de la populace 
qui menaęoit de le braler, y ctant ſuns. 
doute excit=2 par le deſir du pillage. 
Lempereur lui accorda cent cinquante 
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kommes, & promit de defendre Iz 
Matſon & la famille de Vambaſſadeur ,. 
& de lui conſerver tous les privileges 


que le droit des gens accorde à ſor 


caraQere. 
Je vous ai dit que le jeu étoit la 
premi re cauſe de ee malheur. Quel- 
ques - uns pretendent que le comte 
n'etant pas content de ce que lui 
devoit Pambaſladeur , avoit encore 
engage ſes joyaux , pour payer ceux 


qui avoĩent gagne dans le meme jeu 


à ce miniſtre , afin qu'il ne lui dur 


qu'a lui ſen], ce qui Pavoit extreme- 
ment choquè. Il y en a qui diſent que 
le comte Etant à la chaſſe avec Pambaſ- 
ſadeur, ils virent venir un homme à 
cheval, qui S approcha, le bleſſa d'un 
premier coup de piſtolet, & le tua 
d'un ſecond. Cette verite n'eſt pas 
encore bien éclaircie. Quoique toutes 
ces app:rences ſoĩent contre Paccuſe , 
la qualite de Pambaſſadeur alle a tout 
ce qu'il y a de familles illuſtres dans 
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Europe, ſes vertus reconnues . de tout 
le monde , ſa conduite toujours ap- 
prouvee , fes biens immenſes qui le 
mettoient dans la facilite de payer ce 
qu'il avoit perdu ſans $incommoder le 
moins du monde , & fon caraQere qui 
le portoit à ne rien faire qui en füt 
indigne, ſont des prejuges tres-favo- 
rables pour lui. 
II a laiffe deux lettres en partant, 
Pune pour le comte de Kinski, & 
Pautre pour le comte de Harach, 
dans leſquelles il tache de ſe juſtifier 
du crime qu on lui impute. L?empereur 
a depeche un courier au roi de Portugal | 
pour Pavertir de cette facheuſe aven- 
ture. Les Portugais s applaudiſſent 
de ce qu'2u cas que Paccuſation ſoit. 
vraie, Paccuſe r'eſt p..s de leur nation * 
& qu'il my ait aucun Portugais Cut 
y ait trempe. 

Il y ent un edit! a la fin dn regne- 
de Louis XIV, par lequel tous les. 
particuliers ſer ont obliges de prendre 
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des armoiries chacun ſelon ſa qualitẽ, 
en payant une ſomme modique , & 
ceux qui en ont, pateront la meme 
ſomme pour en obtenir la continuation. 
Ceux à qui Pon attribue Pinvention 
des armoiries ne $'imaginoient pas 
ſans doute qu' ils fourniroient un jour 
de matiere à la maltote, & il ne faut 
plus leur donner le titre d' eſprits 
feconds en reveries , puiſque leur art va 
apporter des ſommes fort rèelles dans 
les coffres de ſa majeſte tres-chre- 
tienne. Je m';:magine an reſte , qu'il 
y aura quelque exception dans cet Edit, 
& que les manans & laboureurs n'y ſe- 
ront pas compris; car ce ſeroit quelque 
choſe d aſſe z plaiſant que les laboureurs, 
dont la plupart ne ſavent ni lire ni 
ecrire, ſe vantaſſent de leurs armoiries. 
Nous connoiſſons des pays en France 
ou les manans ſont ſi groſſiers, qu'ils 
ne fauroicnt pas de quoi on leur 
voudroit parler, & qui, quand on 
| leurpicſenteroitdes armoirics a acheters: 


\ 
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feroient des ſignes de croix, crai- 
gnant qu'on ne leur voulut donner 
quelques figures magiques. 


La pruderie vient à la ſuite de amour; 
Pun eſt un ridicule, l'autre un délire. Ni 
Pun ni autre ne deyroient ètre punis. Mais 
sil falloit une victime, ſauvez amour: un 
Jour il reparera ſes imprudences & la pruderie 
augmentera les ennuis de ce monde. 


La comteſſe de S. Geran a eu 
ordre de $*cloigner de la cqur. La 

comteſſe de Blanſac a eu ordre de 
ne point y paroitre juſqu'a ce quelle 
en eilt recu la permiſſion. Et le duc 
de Nevers a eu une lettre de cachet 
pour faire mettre à la baſtille ſon fils 
ainé. On wecrit pas les raiſons de la 
diſgrace de ces perſonnes; on mande 
ſeulement, a Pegard de la comteſſe 
de S. Gcran, qu'elle avoit des liaiſons 
intimes avec la ducheſſe de Bourbon, 
qui deplaiſoientau roi. Ily en a d'autres 
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qui diſent que ces perſonnes diſgracices 
ont parle un peu trop librement de 
M* de Maintenon. 


Fin du troifitme Livre. 


6 . WIA 


LE CONTEUR. 


LIVRE QUATRIEMS. 


LES auteurs Italiens prenoient preſque 
ton jours les moines pour les perſonnages 
ſaillans de leurs cintes ; Rouſſeau & 
d'autres faiſeurs d epigrammes avoient 
recours aux (a mes, aux Cordeliers; 
de la les expreſſions de frappares , de 
frocards , &c. &c. Tour cela eft heu- 
reuſement paſſe de mode, & les degoite 
tantes images ne ſe melent plus aux 
tableaux de la volupte. En cherchant 
A cauſe d'un goilt auſſi deprave, on ne 
Tentrevoit que dans le malin plaiſir de 
repandre du ridicule ſur les miniftres 
die la religion, comme fe le religieux 


we —— 1 
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foule a ſes pieds les impunites de la 
terre, pouvoit compter pour quelque 
choſe les miſerables ſarcaſmes des podtes 
menſongers, ou des beaux eſprits fri- 
voles. Quoi qu'il en ſoit, cette mode, 
gui choquoit egalement la morale & le 
bon goitt , eſt paſſee, & ce neſt pas le 
Conteur qui la reſſuſcitera. 


Il y a quelques annces que le barreau 
de la ville de Lyon retentiſſoit d'un crime 
affreux, exẽcuts ſur une jeune fille qu'on 
avoit jetce dans le Rhone apres lui avoir 


coupe le nez pour la rendre méconndiſ- 
fable. | 


Ox a execute a Mantoue deux 
freres pour un crime qui fait horreur. 
Ils avoient enleve de grand matin 


dans la rue une jeune fille qui alloit 


a Pegliſe, & ils avoient fait ſavoit 
à ſon pere qu'il la pouvoit racheter 
en leur envoyant cinquante piſtoles. 
Le pere , ſoit par avarice ou par im- 
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puiſſance ne leur en envoya que vingt- 
cinq. Sur quoi ces barbares ayant viole 
la fille, la tuèrent, enſuite parta- 
gerent ſon corps en deux, & en 
envoyerent une partie au pere avec 
une lettre qui lui marquoit quꝰ ayant 
recu la moitié de Pargent, ils lui 
envoyoicnt la moitié de la marchan- 
diſe. 


En 1788 un miniſtre du roi de Pruſſe, 
charge des affaires de la religion, fit publier 
une defenſe de ſe trouver dans les rucs 
pendant le ſervice divin ; meme aux gargons 
perruquiers qui vont porter de maiſon en 
maiſon leur miniſtere. On ſe mocqua beau- 
coup de cette ridicule ordonnance qui fut 
retiree quelques jours apres, Ce miniſtre 
zElateur n'avoit fait que renouveler une 
ſcene donnee en Suede cent ans auparavant 
ayec auſſi peu de ſucces. | 


U miniſtre lutherien qui a beau- 


coup de credit en cour , a ports le roi 


dle Suede a publier une ordonnance 


260 LE CON TEU Rk; 
Jenks 2 ſes pods bes impaniinls do 2 
terre, pouvoit compter pour quelque 
choſe les miſerables ſarcaſmes des poetes 
menſongers, ou des beaux eſprits fri- 
voles. Ouoi qu/il en ſoit, cette mode, 
qui choquoit egalement la morale & le 
bon goitt , eſt paſſte, & ce neſt pas le 
Conteur qui la reſſuſcitera. 


Il y a quelques années que le barreau 
de la ville de Lyon retentiſſoit d'un crime 
affreux, ex&cuts ſur une jeune fille qu'on 
avoit jetèe dans le Rhone apres lui avoir 
coupe le nez pour la rendre mEconnaiſ= 


fable. 


Ox a exécuté a Mantoue deux 
freres pour un crime qui fait horreur. 
Ils avoient enleve de grand matin 


dans la rue une jeune fille qui alloit 


a Tegliſe, & ils avoient fait ſavoit 


a ſon pere qu'il la pouvoit racheter 
en leur envoyant cinquante piſtoles. 
Le pere, ſoit par avarice ou par im- 
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puiſſance ne leur en envoya que vingt- 
cinq. Sur quoi ces barbares ayant viole 
la fille, la tutrent, enſuite parta- 
gerent ſon corps en deux, & en 
envoyerent une partie au pere avec 
une lettre qui lui marquolt qu ayant 
recu la moitié de Pargent, ils lui 
envoyoicnt la moitie de la marchan- 
diſe, 


En 1788 un miniſtre du roi de Pruſſe, 
charge des affaires de la religion, fit publier 
une defenſe de ſe trouver dans les rues 
pendant le ſervice divin; meme aux gargons 
perruquiers qui vont porter de maiſon en 
maiſon leur miniſtère. On ſe mocqua beau- 
coup de certe ridicule ordonnance qui fur 
retiree quelques jours après. Ce miniſtre 
zElateur n'avoit fait que renouveler une 
ſcène donnee en Suede cent ans auparavant 
avec auſſi peu de ſucces. | 


UN miniſtre lutherien qui a beau- 
coup de credit en cour, a porte le roi 


dle Suede a publics une ordonnance 
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qui defend a toutes ſoites de per- 
ſonnes de quelque qualité queelles 
ſoient, de ſe trouver dans les rues 
de Stockolm aux heures des exercices 
de picte, ſous peine de priſon & 
c autres chatimens sil y echoit. Pour 
faire obſervcr cet ordre de ſa majeſte 
Sue..oiſe , les gardes vont dans les rues 
pendani qu'on ct a Pegliſe , & arrctent 
tous cerx qu'elles rencontrent. Elles 
trouvcrent donc deux demoiſelles, 
qu'elles voulurent arreter comme les 
les autres ; mais celles-ci appercevant 
la garde, doublèrent le pas pour eviter 
d'etre priſes, & gagnerent Photel de 
M. d vaux amb..flaleur de France, 
avant qu'on put les atteindre. Elles 
croyol ent y ẽtiè en Sirete, mais quel- 
ques gardes entrer.nt après elles, & 
voulurent les emmener. Les domeſ- 
t. ques de PF. mbaſſadeur accoururent 
au brut, & voyant qu'on violoit 
les privileges de Photcl de leur maitre, 
ils chargercnt les gardes , les maltrai- 
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erent extremement, & meme en aſ- 
ſommerent un. Le roi de Suede averti 
de tout ce qui ſe paſſoit, deputa à am- 
baſſadeur pour lui dire qu? la verite il 
deſapprouvoit le peu d'egards que ſes 
gardes avoient pour un miniſtre public, 
mais qu'il Etoit auſſi fort ſurpris qu'on 
eut pouſſé la vengeance ſi loin ; qu'il 
falloit s'adreſſer a lui pour chatier les 
coupables , & qu'il n'ctoit permis ni a 
Pambaſſadeur, ni a ſes domeſt iques de 
ſe faire juſtice eux-memes. On ajoũte 
que M. d'Avaux a fa t faire de grandes 
excuſcs a ſa majeſtè Sucdoiſe , & lui 
a offert toute la ſatisfact:on qu'elle 
pouvoit raiſonnablement ſouhaitcr. 


On crut en 1777 que le projet de M. le 
duc de Choiſeul ſur Verſoi eroit une idee de 
ce miniſtre , on le bliina de renter une 
nouveauté dont le ſucces étoit ſi incertain. 
Plus de 80 ans auparavant il en avoit ets 
queſtion, 


Oy &crit de Suiſſe, que le roi de 
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France a deſſein de faire conſtruire 
un port ſur le lac Leucan , pres du 
village de Verſoi , & d'y faire batir 
une fortereſſe pour ſa defenſe. Il y 
en a eu une autrefois qui apparte- 
noit au duc de Savoie; mais il y a 
fi long - temp qu'elle eſt demolie , 
qu'a peine peut - on en appercevoir 
quelques maſures. Verſoi eſt fitue 


ſur le lac à une grande lieue de Ge- 


neve. C'eſt un tres - petit village qui 


— 


appartient à la France & qui empeche 


que les terres de cette republique ne 
ſoient unies avec celles du canton de 
Berne. C'eſt un lieu tout propre 
pour donner occaſion a la France 
de chicaner & Geneve & les Suiſſes 
toutes les fois qu'il lui en prend en- 
vie. Il eſt conſ ant qu'une fortereſſe 
batie en cet endroit Ia incommode- 
roit le: uns & les autres, & quien par- 
ticulicr on pourroit compter Geneve 
pour perdue, puiſque les Suiſſes, qui 
ſont ſon unique reflource » Ne pour- 

roient 


„„ nn 
toĩent venir à ſon ſecours ni par eau 
ni par terre. Auſſi ſuis - je perſuade 
que quelque pacifiques & debonnaires 
que ſoient ces peuples, ils ne laiffe- 
rolent mow extcuter une telle en- 


trepriſe ſans £y oppoſer, & ils le 
feroĩent avec d' autant plus de raiſon, 
que par les traites entre la France, 
les Suiſſes, la Savoye & Geneve, 
il eſt porte expreſſẽment que perſonne 
ne pourra batir aucune fortereſſe ſur 
le bord du lac, ni meme à une diſ- 
tance conſiderable dont il ne me ſou- 
vient pas bien, 

Le nom de Menin eſt affez nou- 
veau en France. Nous Pavons pris 
des Eſpagnols qui nomment Menznos , 
Ceſt à dire Mignons ou Favoris de jeunes 
enfans de qualite qu on met aupres des 
princes pour Etre aſſidus à leur faire 
la cour, & tre Eleves avec eux. II 
ſemble que M. le dauphin ſeroĩt bien 
en age de Te nommer des favoris, 
fans que M. fon pere ſe donnat ce 
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ſbin IA. Mais on peut dire des Me- 
nins, ce que Philippes de Comines, 


ſi je ne me trompe, a dit des am- 


baſſadeurs, que ce ſont Ahonnetes 
eſpions. il eſt conſtant que la plu- 
part de _ qui 2 de la 


DP. 


Cela weſt pas nouveau , le „ dauphin 
le fait bien, & les favoris que le roi 
lui donne, ſont rarement ſes con- 


fidens. 5 

Je dois vous faire part une aven- 
ture terrible arrivee à des malheu- 
reux qui ayant fait naufrage, Setoient 
ſauves dans la chaloype du vaiſſeau 
ou ils getoient embargues. Ils ye- 
noient des mers du Nord 3 Amfter- 
dam au nombre de vingt· un. Il n'y 
en eut que dix-ſept qui ſe mirent 
dans la chaloupe, les quatre autres 
perirent d' abord, & furent les plus 
heureux de — 7 5 Cax les dix - - ſept 


ne 
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& à la rigueur du froid pendant neuf 
jours, ſans avoir rien a manger, ſouf- 
frirent durant ce temps la des maux 
infinis, il y en eut huit qui mouru- 
rent de froid & de faim. Ils furent 
rencontres le neuvieme jour pres de 
Dronthem , a dix-huit milles de- la 
'c0te , par an vaiſſeau d'Amſterdam 
qui les recueillit. Une femme de la 
troupe $'<toit conſerves en vie en 
mangeant la chair de ſon fils qui Etoit 
mort de misère; mais elle mourut 
auſſi clle-meme , apres avoir mange 
quelques morceaux & bu un peu d' eau- 
de- vie. Le patron du navire avoit 
dans la bouche deux doigts d'un autre 
homme dont il ſe nourriſſoit au mo- 
ment que la chaloupe fut rencontree 
par le vaiſſeau d' Amſterdam. Quel- 
ques autres moururent après avoir pris 
quelque nourriture , & Pon croydĩt qu'il | 
en arriveroit de meme du reſte parce 
qu' ils avoient la plupart les mem- | 
bres ge les de froid. Voilad-s exemples 

9 
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terribles des dangers auxquels on eft 
expoſe ſur mer; mais combien croyeꝛ- 
vous qu'il y en a Cinfiniment plus 
terribles que ceux-la qui ne viennent 
5 Point a notre connoiſſance, parce que 
ceun- A qui ces malheurs arrivent 
periſſent ſans fecours. 

Il y a une femme dans les iſ 
de Rome, pour une aventure affez 
ſinguliere; elle avoit un Genois loge 
chez elle, qui profitant de Pabſence 
de ſon mari, Pobligea de lui donner 
tous ſes joy aux, & lui declara enſuite 
quelle devpit mourir, craignant ſans 
doute qu elle ne le decouvrit ; il eut 
ſeulement la charite de lui donner le 
choix du poiſon ou de la corde. La 
femme prit le dernier parti, & comme 
le Genois ne favoit ou prendre une 
corde, la femme lui dit qu'il en trou - 
veroit une dans la cave du logis, 
dana un endroit qu'elle lui indiqua, 
le Genois y courut imprudemment 3 
mais la frmme profitant du temps, 
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tira la porte ſur hui, & y enferma. 
Cehi-ci fe voyant pris, fit tous ſes 
pieds & des mains, qu' enfin il arra- 
cha un ais, & mit la tete par le trouz 
mais Pouvertare n'etant pas aſſer 
grande, i] sy embarraſſa, & la femme 
craignant qu'a la fin il ſortit, lui 
donna tant de coups qu elle Vafſomma: 
Ceft ainſi qu'elle a raconte le fait 
mais comme on weſt pas oblige de 
Fen croire ſur ſa parole, on Va miſe 
en priſon, juſqu'a ce que la choſe ſoit 
mieux verifice.. 


De tant de machines qu'inventa Peſprit 
humain , qu execute la mEchanique , qu'ap- 
prouve Pacademie , pourquoi y en 2: · il fi 
peu que la ſociete veuille gGapproprier ? 
Pourquoi Phomme eft-il tout à la fois fi 
avide & i froid pour les nouveautts. 


LE fieur Lagarouſte, gentilhomme 
dela ville de St. Cereen Querci, pro- 
M i, 
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ſenta au roi le modele d'un bateau 2 
vingt-quatre rames, que quatre hom- 
mes, par le moyen dune machine qu'il 
a inventce , feront mouyoir avec au- 
tant ou plus de force que sil y avoit 
quatre hommes à chaque rame. Le 
roi en parut fort ſatisfait. On ne dit 
pas fi. cette machine pourroit &tre 
employee ſur les grands batimens, tels 
que ſont les galiotes, & ſi elle neſt 
Pas embarraſſante pour empecher les 
autres manceuvres qu'il faut faire. E 
Ee cas, elle epargneroit bien des for- 
cats, & par conſequent bien de la 
peine a des miſcrables. condamnès a un 
fi rude travail queſt celui de la rame.. 
Le roi avoit accorde au fieur Laga-- 
rouſte , Pannee paſſe, un privilege pour 
de nouvelles machines. tres-utiles qui 
ſont de ſon invention. Il y a entre 
autres un levier dune force & d'une 
vitefſe ſurprenantes, qui occupe très— 
peu d' eſpace, & qui peut ſervir a tous. 
les uſages, tant ſur terre que ſur men, 
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& pour pluſieurs autres machines toutes 
utiles & tres curieuſes. Il eſt conſtant 
qu on a pouſſt᷑ les mathematiques, & ſur- 
tout Part mechanique, fi Join dans ce 
ſiecle, qu 'on ne doit pas etre ſurpris 
d'en voir tous les jours éclore des in- 
ventions très- utilos à la vie de homme; 
je ſerois bien plus ctonne de voir qu'on 
wen tire pas de plus grands avantages, 
ſi je ne ſavois pas que la theorie 5 
ſeule, ſans la pratique, reſt rien, & 
qu on ne peut rèuſſir dans Part mecha- 
nique ſans un grand nombre d' expë- 
riences qui coũtent tant, qu'il y a peu 
de particuliers qui ſoient afſez riches 
pour fournir à ces depenſes. 


On n'a mis que = Centraves I 1a 
liberté de 1a poëſie, il a fallu trois cents 
ans pour abjurer une erreur fi fatale AUX 
rois. C'eſt eux qui ſont int6refſcs à briſer 
les Hens dont on veut garotter le genie. | 


ON a propoſe au conſeil des fi- 
M iv 
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nances de mettre en parti les permiſ- 
ſions imprimer, dont les droits 
appartiennent 2 M. le Chancelier, 
& ſuppoſe que ces droits lui ſoient 
conſerves , comme on le croit, ces 
— deviendront fort cheres , 
& dteront aux libraires la demangeai- 


fon d' imprimer tout ce qu'on leur pre- 


ſente. Mais quoiqu il ſemble que cette 
maltote dit empecher Pimpreſſion de 


tant de a livres dont le public 
eſt charge, il eſt pourtant vrai que cet 
Import pourroit etre fi grand qu I ren- 
cheriroit extremement les livres, 
& ferom que bien des gens de 
lettres, qui ordinairemert ne ſont pas 
les plus riches d'un «at , fe trouve 
roient dans Pimpuiſſance d'en acheter, 
er qui ſeroit capable dintroduire dans 
la ſaite ces fiecles ignorance dont 
nous dẽplorons aujourdhui le malheur, 
& defquels les deſordres de laguerre na 
nous approchent que trop. Or il eft 
conſtant ,, quot qu en diſent certains 
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ignorans, que les ſciences contribuent 
beaucoup à la: proſperits dun etar , 
comme cette profperite cofitribue ſon: 

tour a faire fleurir les ſciences; on ſe 
plaint qu'il. s'imprime trop de mechans 
Irvres; mais qui eſt-ce qui nous oblige. 
a les lire? Pour moi, ſi Pon en excepte 
ceux qui ſont contraires aux bonnes 
meœurs, ou ceux qui ſont remplis de: 
menſonges reconnus pour tels par 
ceux-miemes qui les ecrivent, je ne 
trouve pas matvais, je vous Pavoue, 
qu'on imprime oe 2 nombre de 
livres qui pardiſſem tous les jvurs, 
pourvu qu'on ne m*6blige. pas a. les; 
lire tous. Mais, dit-on, le petit nom-- 
bre des bons eſt confonndu parmi ce 
grand nombre de mechans, bagatelle. 
Un bon ouvrage, tout petit qu eſt, 
fe fait jour à travers ces. tas & ces 
piles de mechans: livres dont les ma- 
gaſins des libraires ſont: remplis. A. 
ron onblie le livre. des maximes de: 
M. de. la Rochefoucaut, tout petit: 
M. v- 
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qu'il eſt , ou celui des anden ou 
moeurs de ce ſiècle de M. de la 
Bruyère? Non affurement., on peut 
meme leur predire une durce de plu- 
ſieurs ſiècles pendant qu'un nombre 
infini autres ouvrages ſeront mis 
dans un Eternel oubli. Ne nous met- 
tons pas avec ces gens qui fe plai- 
gnent des mechans livres; craignons 
plutot a cet Egard une inquiſition lit- 
teraire , qu'un deluge de mauvais ou- 
vrages : il. vaut mie ur etre en Hol- 
lande „ ſans doute., oll les preſſes 
RE avec plus de liberté, & ou Pon. 
imprime preſque tout ce qui ſe pré - 
ſente, que dans certains états que. 
nous connoiſſons, & gb Pon ne trouve 
que des almanachs & des: bréviaires. 
Je ne- blamerai jamais un libraire, 
quelque grand nombre de livres qu'il. 
imprime, pourvu qubil pfenne. . 
deviſe & qu'il mette en gros carac- 
teres ſur h * le vers de. Del 


PrCaux. 


LI VII TV. 5 
1 EIT 
— qi yo fonce let? . 


ON a parle, il y a quelque temps. 
Fun marcchal ferrant du lieu de Sa- 
lon, petite ville d' Aix en Provence; 
ou. _ le tombeau du fameux Noſtra- 
damus. II ſe nomme Michel de nom 
& de ſurnom. Il a rapporte . que ſe 
retirant- un ſoir cher lui, il fut ren- 
contre & meme enleve, ſelon quel- 
ques ams, par un ſpectre ou fantdme 
qui lui dit de ne rien craindre & lui 
oommanda &aller a Paris, pour par- 
ler aw: roi, le menaęant qu il mour- 
roit $i]: obèiſſoit, & ajoutant que 
lorſqu'il ſeroit à une lieue de Ver- 
ſailles „ il ne manqueroit point de lui 
dire les choſes dont il devoit entre- 
tenir fa -mazeRe', que pour cet effet, 
i devon Sadreffer x Vintendant de la 
province qui donneroit les ordres ne- 
oeſſaires pour ſon voyage. L'inten- 
dant ne tint pas compte d' abord de 
E. demande du mareéchal, il ſe con: 
58 7 
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tenta de informer du magiſtrat de- 
Salon, de la conduite & de la famille 
de cet homme, & nen ayant que de 
bons temaignages , il prit ſoin.du ma- 
rechal.,, & le mit entre les mains 
un officier qui conduiſoit. des re- 
crues A Paris. II. partit de Salon le 25 
février , apres avoit fait ſes:devetions: 
cher les Capucins qui. ont auſſi aſsùre 
qu' ils navoient remarque en lui au- 
cuns dereglemens ,, comme gil. n'y: - 
| avoit pas des fous qui ne le: funt que 
fur certam ſujet:,, comme Don Qui-- 
fur tous les; autres. On a deja appli- 
qus 2: ce marechal une centurie de. 
Noſtradamus fans: attendre N la 
faite ait eclairct.. | 
Le marechal de Salon , que Pon ahi. 
aduellement ſe nommer. Pierre Mi- 
chel , arriva a: Paris; au. commence— 
ment ' Pawvril, & quelques jours apres: 
fn arrivee , on fr.comir; le bends quth 
nit Nn pendans 
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one bn „& ng le. roi en avoir 
tant.-arrive a. Verfailles, il eut une au- 
dience du marquis 22. qut 
dura. deux heures, dans Iaquelle il fit 
beaucoup Tinſtanges pour avoir la I- 
berte de parler au roi. Ce miniſtre 
lai donna de argent pour ſa depenſe,. 
apres, ce qu'il fit. Ayant appris que 
le roi ne le vouloit. pas voir, & lui 
ordonnoit de declarer au marquis de- 
Barbefieux. ce qu'il avoit à dire, il 
un écrit pour fa majeſte, qui y toit 
renferme; il demanda enſuite qua. 
vant de sen retourner on lui accord: 
la permiſſion de voir le roi, il le vit 
_ en: effet: lorſiine fa: majefte entroĩt 
dans ſon: carroſſe pour aller & Ia pro · 
menade.. On lui a donne une ſomme 
conſiderable pour ſon voyage & une: 
erdonnanee pour recevoir encore de: 
Argent. dans ſon pays avec une cxemp»- 
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tion de tailles & de logement de 
gens de guerre. La prinreſſe de Sa 
voye. & pluſieurs autres ' princes ont 
eu la curioſité de le voir, & lui ont 
fait de grandes liberalites, mais il a 
toujours gardé le ſilence ſur le prin- 
eipal obj et de ſon voyage: Voici une 
lettre d'une perſonne qui ba entre- 
tenu & qui vous apprendra' diverſes 
particularites-, leſquelles vous aideront 
a former un jugement plus ſolide 
de ce qu'on doit eroĩre de.cet honimie. 
„ Pai cru, Monſieur 9 que vous 
ne ſerie pas: fache d apprendre que 
„j'ai entretenu moi mẽme Phomme 
» de Provence, & que je vous fiſſe 
part de tout ce qu'il m'a dit. Je hit 
»- a> demandè premièrement sil toit 
vrai que Pintendam: del Provence 
» fiitr mort, parce qui hui avoit 
» refuſe de argent pour ſom voyage , 
„il m'a repondn que non; 29. Bil. 
avoit "regu pres de. Paris quelques 


marques: de la part: du ſpbdre qui 
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». lui eſt apparu, comme il avoit pro- 
» mis de le faire, à trois portses de 
» mouſquet de la ls: oui „ Monſſeur, 
» m''a-t- il dit, & quand je fus proche 
» de la ville, je ſentis un fardeau tres- 
» peſant qui me renverſa par terre, & 
1 qui me fit deux contufions qui me ſont 
» reflees ſur les epaules aux endroits ou 
il me toucha. II voulut nous les 
montrer, mais nous nous conten- 
times de Pen croire; 3®. il etoit 
veritable que quatre autres fuſſent 
morts avant Jui pour n'avoir pas 
execute ſes ordres, i! me repondit 
que oui ,. & qu'il en avoit avec lui 
les certificats; 49. lui ayant de- 
mand comment 1] avoit eu cette 
viſion, il nous dit en peu de mots, 
qu'un mercredi ayant fait ſes de vo- 
tions, il ſortit de la ville de Salon 
à ſix heures du matin, pour aller 
à deux licues de là, voir une de 
+ ſes ſœurs, qu en revenant il recita- 


d les litanies de la Vierge, & paſ>- 
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„ ſant par une petite chapelle, il ſe: 
v mit a genoux pour en dire Voraiſon,, 
» queen ſe relevant il ſentit. ſur ſes 


» Epaules un poids terrible qui Pem- 
» pecha de ſe relever, & le fit tomber 
» a terre Evanouj ,. qu'un. moment 
» apres il ſentit une main qui lui 


„ verſa dans: la bouche une liqueur: - | 


» ſi agreable, qu'il revint tout dun 
» coup; mais que voulant Sen aller 
» il demeura roide comme une pierre, 
„ qualors le ſpectre Fappella, & lui. 
» dit :: Pierre-Michel, viens & moi C 
„ne crains point; qua stant retourne: 
» i] vit le ſpectre, & en approcha;; 
„ qu il lui dit: Tu iras trouver ton 


v rot, & lui diras que pour marque de 


» la verit de cette viſiom, il ſe ſouvienne: 
» de Paccident qui lui arriva il y a: 
» vingt-deux ans dans la foret de Saint-- 

» Germain, qu il n'a jamais voulu 


v declarera perſonne. Cela. te fera ecouter ,, 


„ & parler an roi- ton maitre ; que le- 
v ſgectre lui nomma enſuite quatre 
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$ perſonnes qui ctotent mortes pour 
» ravoir pas fait ſa commiſſion, & 
» le menaga de la meme choſe sil 
„ manquoit de Yen acquitter; enſin 
» que le ſpectre lui dit ce quiil'de- 
» voit rapporter au roi, ou à ſon 
» miniſtre , vil ne pouvoit approcher 
» defa perſonne; 5. je lui demandaĩ 
. ». il Paveit din M. de Barbeſieur, 
„ & ſi les avis ctotent bans? il a 
v repondu que. owt, & qu il auroit 
„ mieux aimt mourir comme les. 
„autres que Capporter de mauvais 
_ ». avis, 69. je lui demandai gil-con- 
. noifoit le ſpedre: Non, nous a-t-il 
» repondu , mais il m conmmande de 

„ le regarder fixement , & de le depeindre 
» au mi, qui ne mangqueroit pas de le 
» reconnoitre. Il a ajouts de plus que 
* la frayeur d'une telle viſion Pavoit 
» retenn hnit jours malade au lit, & 
» que ſon corps : ctoĩt trouve couvert 
» de groſſes ampoules pleines de au. 
Ceſt un grand homme bien fait. 
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„ un peu courbe, d'un tres-bon ſens ; 


» qui parle avec humilite & ſincè- 
» rite , qui temoigne beaucoup de 


„ deplaifir d'avoir et choiſi pour une 
v telle commiſſion, & qui eſt extre- 
„ mement reſerve ſur les choſes qu'il 


» pretend avoir eu charge de revelcr. 


„ Au reſte, Monſieur, on commence 
.» a parler de quelques autres appa- 
» ritions dont je ne vous entretien- 
„ drai pas; Jajouterai ſeulement, que 


» toutes choſes ayarit leur temps, il 
» ſemble que les viſions doivent auffi 


„ avoir le leur, & que ſelon toutes 
„ les apparences , elles vont deverir 


v ala mode . | 


C'eſt bien le _ de pied de Fine. 


Un cipucks qui: fe; dings & re- 
comimande au gouverneur qu'on en- 


voyoit a PIſle de Bourbon, dans les 


Indes, pour lui ſervir d' aumonier, 
ſe. brouilla avec lui fur la route, & 
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reſolut de ſe venger de Pinjure qu'il 
pretendoit avoir recue. Il diſſimula 
long-temps ſon pernicieux deſſein, 
parce qu'il ne. trouva pas occaſion 
de Pexecuter; mais enfin ayant appris 
qu'un nommè Filler, ecrivain du roi, 
dans la m&mse iſle, etoit mecontent 
du gouverneur, ils ſe joignirent en- 
ſemble, & gagnerent quelques habi- 
tans auxquels ils perſuaderent que les 
Hollandois & leurs allies s'etoĩent ren- 
dus maitres de la France, qu'ils 
pouvoient par conſequent ceſſer Pobeir 
au gouverneur pour le roi & qu'il 
ctoit a propos de Yen defaire. Ils ré- 
ſolurent donc de Parreter lorſquiil 
iroit a la meſſe, & que le capucin - 
ſe revetiroit des habits ſacerdotaux 

pour la celebrer. On dit que dans le 
moment qu'ils le ſaiſirent, il. 8 ecria 2 
à moi, mon pore, on maſſaſſine, & 
que le capucin tant tourne vers 
ceux qui executerent ce projet, il leur 
erdonna de le conduire en priſon, 


284 LE Coo N TEU RN 
Quoi qu'il en ſoit, il y fut conduit 
avec ſon valet-de- chambre, que le 
capucin fit condamner à mort pour 
avoir mis Pepee à la main & voulu 
defendre ſon maitre. Il fut paſſe par 
les armes quelques jours apres, & 
ce. moine auſſi cruel qu'ambitieux , 


apres stre emparè du gouvernement 


de Piſle, & de toute Pautorite ſous 
le nom de Fillerin, qu'il fit nommer 
gouverneur par les habitans, retint 
celui qui Petoit veritablement dans une 
priſon tres-ttroite pendant dix - huit 
mois, au bout defquels il mourut du 
poiſon qu'on pretend lui avoir et 
donné. Le moine devenu comme ſou- 
verain, voulut quitter le froc & éẽpouſer 
la fille de Fillerin. Il la demanda à 
fon pere qui la lui refuſa : ce refus 
tes brouilla, & ils ſe firentla guerre. 
Le faux gouverneur netant pas le plus. 
fort , ſe retira dans les bois avec 
3 hommes. Il y fut pour- 
fuivi par le capucin à la tfte de deux 
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cents. Dans le temps qu ils <toient 
ſur le point d'en venir aux mains il 
arriva un vaiſſeau frangois, dont le 
capitaine deſabuſa les habitans de tout 
ce qu'on leur avoit fait accroire de 
Petat des affaires de France. Ils re- 
connurent leur faute, & pour la 
reparer ils arreterent les plus criminels 
auxquels 11s firent faire le proces. Le 
moine ayant cependant trouve le 
moyen de ſe ſauver, repaſſa en France, 
& ſe retira en Bretagne dans le cou- 
vent des capucins de Dinan. II y fut 
arrete le dix du mois paſſe, & con- 
duit a Port-Louis, ou ſes complices 
qu'on y a envoys avec les informa- 
tions, Etoient deja arrives. Le grand 
prévòôt de Bretagne a eu ordre de les 
aller querir & de les mener a Rennes, 
pour Etre juges par Pintendant; ce- 
pendant les capucins de la meme pro- 
vince ont depeche un de leurs reli- 
gieux à la cour, pour obtenir, il eſt 
poſſible „ le criminel de leur ordre, 
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afin qu ils en faſſent eux- mémes la 
punition; mais il y a d autant moins 
d apparence qu'on leur accorde cette 
grace , que ſuppoſe qu'il ait commis_ 
le crime dont il eſt accuſe, il eſt ne- 
ceſſaire d'en faire un exemple public, 
afin que les religieux, qui S arrogent 
toute Pautor!ite, & s'erigent en ſou- 
verains dans d'autres colonies , Epou- 
varitts par le ſupplice du criminel, 
ceſſent dy commettre des deſordres 
dont on a d&ja regu que trop de 
plaintes. Pavenr eclairera peut- etre 
un fait, dans lequel Pappercois encore 
bien des tentbres, & reſoudra quelques 
difficultes que ly trouve. 


Toutes les catins royales, depuis Agnes 
Sorel juſqu'a...., mont pas fait tant de 
mal au royaume qu'une prude , devote , & 
-marice aux reſtes d'un roi qui fur quelque 
choſe & m&me beaucoup, parce qu'il ſur 
eſtimer le genie & Vencourager. 


M. D'ARGENSON , lieutenant-ge- 


neral de police de Paris, ſe rendit le 
14 du mois paſſe a Photel de Bour- 
gogne pour ſignifier un ordre du rot 
aux comèdiens Italiens, qui leur de- 
fend de continuer leurs reprẽſenta- 
tions, & leur ordonne de ſortir du 
roy aume dans ſix ſemaines; il fit en 
meme temps ſceller & fermer avec 
des barres de fer toutes les portes 
de cet hotel; ils ſe ſont beaucoup 
remues., & ont employe tous leurs 
amis pour obtenir la revocation de 
cet ordre; mais on croit que ce ſera 
fort inutilement, puiſque le roi leur 

2 fait faire commandement de rece- 
| ks ce qui leur eſt du de la penſion 
de dix-huit mille livres par an, dont 
ils jouiſſoient, & qu'il geſt informe- 
de la ſomme de gratification qu'il 
fit donner aux comediens Eſpagnols, 
lorſqu' ils furent congedies, afin de 
regler ſur ce pied la ce qu'il fera 
donner aux Italiens. $42 
On raiſonne bien diffiremment "oy 
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pieces diverſes expreſſions impures, & 
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la diſgrace de ces comèdiens. L'at- 
tribuer a la raiſon de Fepargne, ſoit 
de la part du roi dont ils recevoient 


_ _— . 6 


Sargent a cvs dertiflcmens, i y 2 
peu @apparence , pour ne pas dire 
qu il n'y en a point du tout: je trouve 
que Popinion la plus commune eſt 
qu' ils mont pas ſupprime de leurs 


elles Etoient remplies quoiqu'on leur 
eũt ſouvent ordonne de le faire. Comme 
le fait eſt conſtant, & que tontes ces 
libertes ne ſont pas à la mode, 
quoique peut etre le ſibcle ne ſoit pas 
moins corrompu que lorſquꝰ elles eroent 


le plus en vogue, & que @ailleurs 


on peut dire que le roi de 3 
nnen je ne vois rien 


VO I Ie 


— 


Toutes 


3 4 \ a 8 
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Toutes les raiſons peuvent fort bien 
Saccorder enſemble. La dernière peut avoir 
Et la veritable cauſe dans la perſonne qui 
a ſollicies cet ordre auprès du roi; & elle 
peut s'tre ſervie de la derniere , comme 
d'un pretexte qui à été d autant plus plau- 
ſible qu'elle ne ſuppoſoit rien * de ye= 

ritable. 


© y a neanmoins d'autres perſonnes 
qui attribuent la diſgrace des come- 
diens Italiens à une piece quiils avoient 
_ reſolu de jouer, & qui avoit pour 
titre la Fauſſe Prude : ils pretendent 
qu'une des dames de la cour qui 
eft le plus en faveur, a cru que ces 
comediens Pavoient en vue, & que 
pour Yen venger elle les a fait cha- 
ritablement bannir du royaume. _ 
Cambyſes voulant ſavoir ce que les 
Perſes penſoient & diſoient de lui, le 
demanda un jour & Prexafpes qui lui 
rapondit que veritablement on Paimoit 
beaucoup, mais que Pon diſoit ſeule - 


3 
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ment qu'il toit un peu trop ſujet au vin. 
Cambyſes irrite de cette reponſe., fit 
venir enfant de Prexaſſ pes, banda ſon 
arc, tira fur cet enfant en preſence du 
pere, & quand il le vit blefle à mort, 
- commanda qu'on Pouvrit, & la fleche 
tant trouvee dans le coeur , il ſe 
tourna avec ole vers Prexaſpes „ en lui 
diſant: a Tu es temoin que je ne ſuis 
» pas fi ĩvrogne que le diſent les Perſes; 
dis moi, je te prie, ſi tu as connu qu'el- 
quꝰ un qui tirat plus adroitement & plus 
sürement que moi. 


LE cœur ꝙ Aꝛron: c dell a-dire un 


commentaire allegorique ſur * 
livres de Pecriture. 


Les as de Joſeph : Ceſt une explica - 
tion des regles & des canons pour ex- 
ria la loi. 


Les repliques de J aleph : Ceſt uns 
introduction au Talmud. 


Le jardin des noix: * un live Js 
m_ 
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La grenade avec ſa fleur: Ceſt un 
traitè des ceremonies anciennes. des 
Juifs, quiz ne ſont oe „ 


EUR. 


Les allumertes du feu divin de * 
Dore. 


Le fuſil de penitence i le 
caillou de Phomme, & prendre le feu 
avec ſes allumenes. . 


Ta boutique de Paparkicaice yirituel; 
par Wichmans : Ceſt un recueil de 
de quelques poſtnges des eres. 


Le ſoupirail pour laiſſer e evaporer les ; 
fumẽes du vin nouveau des heretiques; 


par le pere jean David. 

Ueteignoir du flambeau POO i 
Pherefie 3 par le mme. 

Le jardin de Pepoux & de Pepouſe 
en deux parties, ou Pon voit la moiſſon 
de mirrhe & de parfum dans celui de 
| Pepoux , & le pancarpe de la ſainte 

Is N ij 


— 
* * P — 
* 


* 


292 LE Cont EUR, 
Vierge, Ceſt-a dire la cueillette de 

toutes ſortes de fruits dans celui de 
Pepouſe ; par le meme. 


De paſtre qui ne Seteint & ne ſe 
conche pas: pour dire que Pempereur 
wavoit ni le droit ni le pouvoir de 
donner aux jéſuites les abbayes & 
les biens eccleſiaſtiques qui apparte- 
noient aux benediQins avant que les 
_ - lutheriens Sen fuſſent ſaiſis; par le pere 
De heclipſe de cet aſtre qui r= ss 
teint & ne ſe couche pas: pour mar- 
quer la reponſe au livre precedent; par | 
le pere jean Cruſius. 


Les encenſoirs. fumans des penſces 
| myſtiques. 


Le chateau du palais de la Vierge da- 
mour, contenant quarante chambres, 
revele de Dieu à Marie Teffoniere par 
le pere de la Riviere , minime. . 


Les tapiſſeries cconomiques , tiles 
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du fil de la ſageſſe; par Antoine de la _ 
Nativite, auguſtin. 


Le ſucre ſpirituel. & 
Les œufs de Paques- 
Les roſſignols ſpirituels. 

. Les ſortileges de la ſageſſe ſacree. 
Les deux cherubins du tabernacle , 5 

par Jacques Levaſſeur, pour marquer 


deux ſermons ſur la ſainte Vierge; par 
Radbod, ſecond eveque de Noyon. 


Le cri de Paigle | provoquant ſes pe⸗ 


tits au vol; pour dire quelques . 
lies de ſaint Hoi. 


| Laigle qui fait la poule devant le 
coq ; par claude Chappuis, pour dire 
la fuite de Pempereur Charles-Quint 
devant Frangois I“ a Landrechy. 
Eſſai de la morale chretienne & dia- 
bolique; par le pere Gilles Gabrielli. 
Le guare hererique , repondu par le 


guia catholique; Par un auteur flamand, 
N uy, 


1 
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' Tſocrate -a fait Peloge de Buſiris ; 
Cardan de Neron , Sinefius de la pau- 
vrete , Paſſerat de Paveuglement , Fa- 
vorin de la laideyr & de la fievre 
quarte, Cardan de la goutte, Præ- 
videlli de la peſte, Glaucon de Pin- 
juſtice, Erafme de la folie, Lucien de 

la goinfrerie , Heuſius de Vignorance 
& de la vermine , Peſſerat & le jeune 
Duverdier du rien & du neant, & 
Sebaſtien Rouillard, du brin de paille, 


ſus le titre de la magnifique doxolo- 


gie du feétu. 


Jean le Maſheux ayant fait une ex- 
plication morale ſur les O de Pavent, 
Fintitula, la douce moelle & la fauce 
friande des os de Payent. 
L'ocean macro-mico-coſmique parle 
ſieur Phil. Jacques Sachs: ce titre ſigni- 
ie le rapport qu'il y a dans le mou- 
vement des eaux & celui du ſang. 


La verits du vide contre le vide 
de laverite; par un auguſtin: ce livre 
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eſt contre le traité de Vequilibre des 
lqueurs, & dela peſanteur de * 


de Pair, : 


Promenade de Richelien par le fieur 
de faint Sorlin: c'eſt un livre des ver- 
tus chretiennes, 


Les trois filles de Job, * pere de 
ſaint Jure; ; ce ſont les vertus theolo- 
gales. _ 


Pai deux choſes vo remarquer ſur 
S, dont Pune eſt fort verita- 
ble, & autre me parolrfifouleuſe , dnoi- 

* les gens du lieu me Paient donnee = 
pour certaine. La premiere Veſt qu on 

y lache dome ou quime gros chiens 
qui font le tour de la ville ſur les rem- 
parts & qui dechirent immanquable- 
ment tous ceux qu' ils rencontrent. 
Auſſi, avant que de leur permettre de 
faire la patrouille, on ſonne une clo- 
che pendant quelque temps pour aver- 

tir le monde de leur venue. Ces chiens 

ſont dreſſes a cela pour gar antir la ville 
; N iv 
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de ſurpriſe, Ceſt ce qui a fait dire Þ . 
quelqu'un; que les chiens avoient la 
garde de Saint-Malo, Ma ſeconde re- 
marque regarde un corbeau & une 
corneille qui ſont dans cette iſle, dont 
le nombre n augrnente jamais lorſqu? un 
des deux vient à̃ mourir. Tous ceux 
qui ſont adx environs y accourent pour 
prendre poſſeſſion de la place vacante, 
comme d'un heritage , & comme ils 
n' ont pas encore connoiſſance de la lot 
_ Ecrite , ni de la loi canon, encore moins 
de la genealogie de leurs ancetres , pour 
le laiſſer aux plus proches parents, il 


s' allume une guerre fort ſanglante; ii | 


en reſte beaucoup ſur la place, quan- 
tite de bleſſes, ou des poltrons ſe ſau- 
vent en terre ferme, & enſin le plus 
fort demeure victorieux & paiſible poſ- 
fefſeur de Viſle le reſte de ſes jours. 
A Vegard du furvivant, on n'a pu me 
dire ſi en perdant ſa compagne il 
perdoit ſes droits, & gil falloit qu il 


; : F 
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meſortr encore ſon bec & ſes — 
avec ſes envieux. 


Un roi d Angleterre . quun 
méchant muſicien dont il ne pouvoit 


ſouffrir la voix ſe retirat ,& comme, 


lorſqu on lui donna ſon congé, il dit 
en menag ant que ce congꝭ couteroit la 
vie à beaucoup desperſonnes; le roi 
qui en fut averti, croyant qu'il avoit 
de mauvais deſſeins, le fit venir pour 
ſavoir ce qu'il er par ces me- 
aces : il lui dit qu'il avoit réſolu 
dee faire medecin ayant quelque con- 
noiſſance de la medecine , & que „„ 
men ſachant pas plus que de muſique, 
il tueroit beauconp de perſonnes ſelon 
les regles. Le roi le crut (parce qu'il! 
avoit coutume de n 
& le renvoya. . 

| Philippe IT cfoit qu un roi etoit 
comme un tiſſerand qui, paroiſſant aſ-- 
ſis & à ſon aiſe, travaille des pieds , 
des mains: & de la bouche. 


Dans le * que Thomas Morys 
N. _ * 


Bf 


— 
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ctoit chancelier, il 'avoit coutume de 


s' aſſeoir dans une baluſtrade pendant | 


la meſſe, & ſa femme devant un pupitre 
un peu plus bas; mais comme le pu- 
pitre dtoit la vue, Pecuyer , ſitõt que 
la meſſe ẽtoit achevee , ſe prefentoit a 
elle, & lui diſoit: « Madame, Mon- 
« ſcigneur sen eſt alle . Ce grand 
homme ayant été demis de fa charge, 


le premier jour qu'il entendit la meſſe 


avec ſa femme, voulut pour lui temoig- 
ner fa diſgrace faire lui- meme le role 
de bofficier, en lui difant comme hut, 
Madame, Monſeigneurven eſt alle». 
Vn foldat'romain avoit un'proces:, 
il pria Auguſte de le proteger; Tempe- 
reur lui donna un de ſes courtiſans pour : 
le eonduire' cher les juges. Le ſoldat 
fut afſez hardi pour dire a Auguſte : 
Je ren ai pas, ſeigneur, ufe de la 
» forte à votre &gardlorſque vous ẽtieꝝ 
» en perit dans la bataille achiaqque, 
moi- meme Pai i combattu pour vous: v 
en diſant ces * 
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bleſſures qu'il avoit regues. Ce re- 
proche toucha tellement Auguſte, quil 
alla lui-meme au barrean defendre ce 
fol dat. Si Auguſte eut paſſe pour avoir 
moins de cltmence , le foldat elit eu \ 
moins de hardiefle. 

Frangois Ier, pour railler une FER 
| have qui avoit cre fort belle, lui dit: 
Madame , combien y a-1-il que vous 4 
revenue du pays de beaute ? Sire , re- 
pond't-elle., Jer revins le meme jour 
que vous revintes de Pavie. Il faut &tre 
auſſi puiſſant & auſſi redoutable quun 
roi, pour oſer dire 4 une femme 
quelle weſt pas belle, & ne pas 


eraindre ſon reſſentiment. Les femmes 


mentendent pas raillerie la-deffus ; & 
ne ſemblent- elles pas avoir raiſon de 
vouloir, à quelque prix que ce foit, 
paroitre belles, puiſque eſt tout ce 
que les hommes leur ont laifſe ? car 
pas de gouvernement pour elles, pas 
@autorits abſolue, pas de conduite 
Games, * de pouvoir dans les 


L — 
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epliſes , pas de poſſeſſion de charge 5. 
point d' entre dans: les ſecrets , pas; 
d' application aux ſciences. Les Athé- 
mens. ne leur permettoient de faire 
aucun marché au deſſus de la valeur. 
q une meſure d'orge. Il ſemble meme. 
qu'on veuille leur. öter Veſprit., en. 1 
traitant de precieuſes. celles qui en- 
font paroitre ; laiſſons leur donc du 

moins la beauté, & ſi elles wen ont: 
pas, bells Jour le plaiſir de. croire. 
qu'elles en. ont: 

IL ya rel Armenien qui, depuis dix. 
ans qu'il eſt marié, na jamais vu le 
— de ſa — & ne Pa jamais 
oui parler. Quand elle couche avec 
ſon mari, elle note ſon voile qu apres. 
avoir Fats la lumière, & en quelque 
temps que ce ſoit., ele ie lÞve avant le 


5 jour, & ne mange pas avec ſon mari. 


Canut, roi d'Angleterre, à exemple 
de ſes predeceſſeuts & ſur- tout. d'Eg 
bar, qui toute ſa vie toit fait ap- 


peer le maitre. & le dominateur des: 
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mers, Canut, dis- je, ambitieux du 
meme titre, «eſolur den prendre poſ- 
ſeſſion Te „ afin qu à Pave- 
nir cette qualite. ne pit lui Etre con- 
teſtée , & comme Pacte de cette priſe | 
de poſſeſſion ne pouvoit &tre plus: 
authentique qu en obligeant la mer- 

elle - mme de lui rendre hommage 
comme a ſon ſouverain; au temps de 
la maree il fit dreſſer un trone ſur la 
greve de Soutampton, & la , en habit 
royal & la couronne en tete, il tint 
ce langage à la mer lorſqu elle com- 
menga n approcher de lui. Sache 
» que. tu es- ma ſujerte que la terre 
» ol je ſuis eſt a moi, & que juſ-- 
» qu'ici perſonne n'a a rebelle 2 mes 
» volontes ;.je te commande donc de 
» reſter ou tu es ſans paſſer: outre, 
ni etre aſſeꝛ hardie que d' approcher 
». de ton ſeigneur & gater ſes habits 4... 
A peine, achevoit-il ces paroles qu'une 
vague vint ſe. briſer contre ſon trone,, 
&. ſans reſpeQer ſa qualite, le mouilla: 
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ſi bien qu'il etoit preſque tout trempẽ 
En meme temps il ſe lève, & pre- 
nant cela pour un avertiſſement du 
ciel, qui vouloit abaiſſer ſon orgueil 
& lui donner à connoitre fa ſottiſe, il 
temoigna devant ſa cout, qu'il wap- 
partenoit qu'a Dieu de porter le nom 
de roi, lui qui au moindre ſigne fait 
trembler le ciel & la terre, & a qui 
la mer & les autres elemens ſont fr 
ſoumis , qu'en lui obeifſant ils adorent 
fon pouvoir; & afin que ſon repentir 
fit public auſſi bien que ſa faute, it 
proteſta de ne porter couronne de ſa 
vie , & a Pheure meme alla mettre la 
fienne fur la tere du crucifix. 
En Moſcovie, quand quelqu'un 


FE i meurt, Cabord les parens & les amis 


fe mettent en rang autour du corps 5 
& aprks demandent au defunt pour- 
quoi il geſt laifſe mourir: ſi eſt que 
fes affaires alloient mal, & qu met 
pas tout ce qu'il lui | Kloie'3 . 
femme à ſon grentcoit pas afſer belle 


LIYVIAIE IN 30 
n aſſeꝛ jeune, ou quelle lui elt man- 
que de fidélité; enſuite ils Penſeve- 
lifſent, & le portent en terre. Sur le 
bord de la foſſe on decouvre la 
| biere & apres quelques prieres que 
le pretre fait, Ia compagnie prend 
conge du defunt & le baiſe. Ces-cere- . 
monies achevees, le pretre paſſe aux 
doigts du defunt un. billet ſigne du 
patriarche & du confefſeur; ce billet. 

eſt une lettre de recommandation & 
| aſſe-port pour le voyage de Pautre 
monde. En voici la teneur: Nous + 
N patriarche & pretre de cetie 
| . reconnoiſſons & certifions par = 
ces I ths que N., porteur de nos 
tettres , à toujours vecu parmi nous en 
bon chretien, & fait profeſſion de ta 
religion grecque., que bien qui il ait pech! 
quelquefois , il Sen eff confeſſe, qu il a 
revere Dieu & ſes Saints, a et ſoigneux 
de faire ſes pridres ,. & enfin a jeine aux 
heures & jours ordonnts par Pegliſe, 


& quart d moi gut ſurs ſon confeſſeur ,, 
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fe puis dire que je mai aucun ſujet de 
lui refuſer Labſolution ; en foi de quoi 
nous avons ſigne & fait exptdier le pre- 

4 ſent certiſicart, er que S. Pie le. 
voyant, lui ouvre la porte d la vie 
6rernelle. Ce billet donné, on referme 
la biere, & le corps eſt mis dans lai 
foſſe le viſage tourns vers Porient. 

Si les femmes de Vile Saint-- 
Laurent , qui habitent vers la baie- 
PAntongil, accouchent le mardi, le 
jeudi, ou le ſamedi, elles jettent 
leurs enfans, & cs abandonment dus 

les bois. : | 


Des ding doigts &. ts main... 


Camber tiene. ate 
quia pollet, parce qu'il excelle, & eft- 
| plus fort que les autres doigns... E 
Le ſecond vappelle index, deſt- a- 
dire, demonſtratif, parce qu'on sen 
ſert pour montrer quelque choſe. 
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moyen, parce qu'il eſt au milieu, 

on Pappelle encore mddecin , parce 

que les medecins sen ſervent pour 


toucher les parties du corps qui four | 
malades. 


Le quatrizme g appelle anewlaire, 1 
aAnnularis, parce qu'on y met un 
ca, y cauſe que Pon pretend quiil 
yaà ce doigt un nerf fort tendre & 
fort delie qui s tend juſqw au cur. 


Le cinquieme ſe nomme auriculaire, 
auricularis, parce. qu on Sen ſert ſou- 
vent pour nettoyer "wy qu don 
appelle en latin « auris. 


n y a des traits qui feroĩent hair Feſ- 
Pee humaige. II eſt plus juſte de penſer 
que dans la ſociẽtẽ, comme dans les cabinets. 
Ehiſtoire naturelle, il y a des monſtres. 


Un Italien garda une rancune pen- 
dant dix ans contre un homme de 


qui il avoit reęu du chagrin, & avec 
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qui cependant il avoit fait ſemblant 
de ſe reconcilier : apres ces dix annees , 
ſe promenant un jour avec lui dans un 
lieu ecarte , il le prit par derrière, le 
renverſa, puis lui ayant mis le be! 
ſur la gorge, il lui proteſta qu'il le 
tueroit s'il ne renioit Dieu & ſes Saints. 
Celui-ci, apres avoir fait difficulte de 
commettre une action ſi impie, accorda 
enfin à ce cruel tout ce qu'il deman- 
doit, poureviter la mort dont Paffreuſe 
image lui donnoit de la terreur. Le 


traitre ayant obtenu ce qu'il youloit 


le poignarda; puis ſe vantoit de getre 
venge de la plus belle vengeance que 
jamais homme ait miſe en pratique, 
parce qu'il avoit fait perdre Tame & 
le corps. à ſon ennemi. 
Ecrire en beaux caractères ces pa- 
roles ſur un billet: loude ſoit Vimma-- 
culte conception de la Vierge , macher & 


avaler ce billet le ſamedi ſaint , afin 
de garder tant qu'on voudra "ab re- 
me des qu'on aura repus, & ne jam 
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rendre les médecines qu'on aura 
priſes, c' eſt une ſuperſtition pratiquee - 
par D. C. G., que je ne veux pas 
nommer de peur de le rendre ri- 
dicule. 

Acoſta dit l. 7, c. 22, que Mon- 
teſuma faiſoit mourir ceux du Mexique 
pour Pavoir ſcrupuleuſement enviſage. 
Suerone dit que du temps de Caligula 
on moſoit regarder par les fenttres 
quand il paſſoit dans les rues, à cauſe 
qu'il etoit chauve. On n'oſoit parler 
de cyclop2 en preſence de Philippe 
qui Etoit borgne; ni de couteau de- 
vant Hermias , prince des Aterntens , 
parce qu'il etoit eunuque. Tibère pu- 
niſſoit tous ceux qui Etoient entres dans 
un lieu deshonntte, avec une piece de 

monnoĩe on Etoit {a figure, ou qui 
avoit frappe le valet qui la portoit.. 

Vous n'ttes qu'un ſalmigondis de 
ſourires impoſteurs , de minauderies 
enfantines , de riens eblouiſſans, de 
| wic radoucies oi le cceur & le goſier | 
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mont pas de part; le ton de coquetteris 
geſt fait naturaliſer chez vous. C'eſt 
ſur ce ton 1k que vos airs; vos coiffures, 
votre bouche & vos yeux ſont montẽs; 
vous n'etes enfin qu'un amas de bril- 
lans etrangers , forme de blanc , de 
rouge , de mouches , de points , de 
rubans , de rayons, de firmamens qui 
accompagnent un viſage toujours maſ- 
que ſans maſque, & enterre dans des 
ornemens qui , pendant le jour for- 
ment de belles tailles „ qu'on ne revoit 
plus le ſoir, & qui decharges du far- 
deau de la tete , & degagees de la 
priſon des pieds, ſe trouvent en ſe 
mettant au lit, raceourcies de plus de 
trois quartiers. 

Henri IV, viſitant un jour le jardin 
de 8 , avec le duc dE. 
pernon, ſe plaignit au jardinier de ce 


qu'il y avoit quelques carreaux mal 


femes. C'eſt , Sire, repondit le bon 
homme, qu'il ne peut rien prendre 
dans cet endroit. Le rai ayant regarde 


rene 
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NI. d Epernon „ repartit au jarckaier- 7 
mon ami, ſemez-y des Gaſcons, ils 
prennent partout. 

Hannon, general des c 0 


rendir un lion fi prive, il sen ſervoit 


pour porter une partie de ſon bagage. 
Les Carthaginois $1maginerent qu'un 
homme qui avoit dompte un animal fi 
feroce , viendroit a bout de tout ce 
qu'il entreprendroit , & qwainfi ils 
avoient lieu de craindre qu'il ne em- 
parat de leur etat , Pexilerent pour 3 
reſte de ſes jours. | . 
Voici les ceremonies Jont les Ro- - 
mains ſe ſervoient pour mettre les 
empereurs au rang des dieux. Auſſitöt 
que Pempereur Etoit mort, toute la 


ville prenoit le deuil, & on faiſoit ſes 


funerailles avec toute la magnificence | 
poſſible. Enſuite on faiſoit une image 
de cire qui reſſembloit à Pempereur , 
on la mettoit ſur un lit d'ivoire dont 
la couverture Etoit brodte d'or, & 


qui toit plact dans la grande ſalle du 
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palais. Les ſenateurs & les dames Ro- 


maines venoient rendre vilite à cette 


image pendant ſept jours, comme ſi 
rempereur neut ẽtè que malade; tous 
demeuroient aſſis quelques heures aux 
deux cotes du lit, les ſenateurs à la 
gauche & les dames à la droite. Les 
médecins y venoient auſh tous les 
jours, & diſoient chaque jour, par 
cEremonie , que Pempereur &toit plus 
mal. Le huitième jour les plus conſi- 
derables des ſenateurs & des cheva- 
liers , portoient ce lit avec Vimage 
dans la place romaine , prenant tou- 

jours leurs chemins par la voie ſacrte. 
Le nouvel empereur accompagne des 
pontifes , des magiſtrats, des ſenateurs 
& des dames Romaines, ſuivoit cette 

pompe. On Elevoit auparavant dans la 
place romaine, une grande eſtrade de 
bois peint en couleur de pierre, ſur 
laquelle etoit conſtruit un periſtile ou 
Edifice, ſoutenu de colonnes & revetu 
divoire & d'or, ou Pon avoit prepare 
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un lit convert de tapis fort riches. - 
Ceux qui portoĩent Pimage de cire y 
etant arrives la plagoient ſur ce ſecond 
lir de parade. Lempereur, les magiſ- 
trats, & les ſenateurs S aſſcyoient dans 
la place, & les dames ſous des por- 
tiques, pendant que deux chœurs de 
muſique chantoient les louanges du 
defunt. Apres cette ceremonie on 
alloit au champ de Mars hors la ville, 
en cet ordre. La marche commencoit 
par ceux qui portoient les ſtatues des 
plus illuſtres Romains depuis Romulus. - 
On voyoit enſuite les figures des pro- 
vinces ſujettes de empire Romain, 
repreſenttes. en brome. Puis paroiſ- 
ſoient les images de tous ceux qui 

avoient rendu leur nom celebre par 
leurs vertus , ou par leur ſciene, 
apres * les chevaliers & les 
ſoldats Romains , pluſieurs chevaux de | 
courſe , & les preſens que les peuples 
avoient fait pour contribuer à Forne- 
nement & > la magnificence de cette 
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pompe , qui Etoit fermee par ceux 4 
portoĩent un autel revetu ivoire , & 


enrichi d'or & de pierreries. L 


pereur fucceſſeur montoit fur 
tribune aux. harangues pour y faire 


Peloge du defunt. Puis étant accom- | 


pagné, comme on vient de dire, il 
ſuivoit le lit de parade qui Etort * 5 


par des chevaliers, & precede d'une 


partie des 9 On avoit dreſſe 
dans le champ de Mars un edifice en 
forme de bucher, compoſe de cinq ou 


ſix Etages qui, montant toujours en 
diminuant formoiĩent une eſpece de py- 
ramide. Le dedans de cet édifice toit 


rempli de menu bois fort ſec, & le 
dehors Etoit orne de tapis releves en 
or, & ornes de figures d' ivoire. On 
gets le dernier etage le char 
dore qui ſervoit à Pempereir qu'on 
alloit deifier. Les chevaliers tant ar- 


- rives aupres de ce bücher, remettoient 


le lit entre les mains des pomifes , qui 
be plagoient ſur le ſecond erage & y - 
repandoient 


. 

2 
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repandoient toutes ſortes de parfums 
& de liqueurs precieuſes. Lempereur 
& les parens du defunt alloient baiſer 
Pimape de cire, & ſe plagoient enſuite 
ſclon le rang qu' ils devoient tenir. 
Les chevaliers romains faiſojent en- 
ſuite pluſieurs courſes autour du bucher, 
& les ſoldats de Vinfanterie romaine 
imitoient à pied ce carouſel, ou Pon 
voyoit auſſi grand nombre de chariots 
conduits par des cochers vetus de 
pourpre, qui repreſentoient les illuſtres 
capitaines & ſeigneurs romains. Apres 
ce ſpectacle Pempereur mettoit le feu 
au bucher avec un flambeau, ce que 
faiſoient auſſi le conſul & les magiſ- 
trats. Auſſitot que le feu ẽtoit allume, 
on lachoit , du dernier etage de ce 
bucher, un aigle qui, et ant effraye par 
les lammes, Senvoloit a perte de vue, 
& cela pour faire croire au peuple 
que cet oiſeau emportoit au ciel Pame 
de Fempereur dont on b:uloit la 
* Après cette cerẽmonie on ba- 

0 
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tiſſoit un temple à ſon honneur ; on 
Pappelloit Divus, Ceft-+dire Dieu ou 
Divin, & on etablifſoit un flamine 
& d'autres officiers du temple pour 
faire des ſacrifices à cette nouvelle 
divinitè. 

Il y avoit dans Iiſle de Rhodes un 
dragon qui ſe retiroit dans une caverne, 
d'où il infectoit Pair de ſon haleine, 
& tuoit tous les hommes & toutes les 
betes qu'il pouvoit rencontrer. Voici 
comme il etoit fait. Sa groſſeur etoit 
preſque comme celle d'un cheval; il 
avoit une tete de ſerpent, & de 
longues oreilles couveites dune peau 
Ecaillce; ſes quatre jambes reſſem- 
bloient a celles d'un crocodile ; ſes 
deux ailes Etoient noires par-deſſus, & 
d'un jaune mele de verd par- deſſous, 
& ſa queue faiſoit pluſieurs plis & 
retours autour de ſon corps. Il couroit 
battant des ailes , & jettant le feu par 
les yeux avec un ſifflement épouvan- 


table. Le chevalier de Goon ayant 
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entrepris de le combattre, Sen alla à 
Gozon en Provence, ou il fit faire un 
fantome qui repreſentoit un dragon, 
& accoutuma ſon cheval & deux gros 
chiens a Papprocher , & a Pattaquer 
ſans crainte; puis il retourna a Rhodes, 
& ayant choiſi ſon. jour, il monta a 
cheval , accompagne de ſes domeſti- 
ques, dont un menoit ſes chiens. Etant 
ſur un chateau proche de Maupas , - 
(lieu ou etoit le monſtre) il y laiſſa 
ſes gens, & leur commanda de le 
venir ſecourir, s' il etoit beſoin, ou 
de Senfuir Sils le voyoient vaincu & 
tue. S'ctant arme de toutes pieces & 
la lance a la main, il gavanca vers la 
caverne avec ſes deux chiens, & ap- 
percut le dragon qui veno!t a lui avec 
ſa furie ordinaire. Il lui porta d' abord 
un coup dans Pepaule , ſa lance en 
fut briſèe ſans offenſer cette bete n 
cauſe de la durete de ſes cecailles ; 
mais ſes deux chiens, qui ne cratgnoient 
pas plus le veritable dragon que le 

O ij 
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fantdme contre lequel on les avoit 
exerces , Paſlaillirent vivement pour 
le prendre ſous le ventre comme on 
les y avoit accoutumes , & donnerent 
le temps au chevalier de mettre pied 
a terre; il approcha de ce dragon, 
& lui plongea ſon epee ſous la gorge, 
& Penfoncant toujours de plus en plus 
lui trancha le goſier. Le dragon per- 
dant ſes forces avec ſon ſang tomba 
à terre, & renverſa par ſa chute ce 
genèreux chevalier. Les valets accou- 
rurent auſſi-tõt, & voyant le dragon 
mort releverent leur maitre , le rafrai- 
chirent avec de Peau d'un ruiſſrau, lui 
firent reprendre ſes eſprits que la 
fatigue & la peſanteur lui avoient aſ- 
ſoupis. Goꝛon remonta enſuite a cheval, 
& retourna victorieux a Rhodes ou il 
ſe preſenta au grand-maitre , a qui il 
fit le recit de ce combat. Le grand- 
maitre ravi d'un ſi heureux ſucces , 
lui en temoigna de la joie ; mais en 


louant ſon courage il blama ſa deſo» 


IS 
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beifſance, ( parce qu'il etoit defendu à 
tous les chevaliers & freres de l'ordre 
de paſſer aupres de la caverne dn 
dragon, ſur peine d'ctre prives de 
Phabit de la religion ), & pour ob- 
ſerver la ſeverite de la diſcipline , il 
le fit mettre en priſon , & lui Gta 
Paab!t. Mis comme ce chatiment 
n'croit qu'une fo malitẽ, peu de jours 
apres il lui rendit la liberte avec Phabit, 
& le remit en poſſeſſion de ſes com- 
manderies. Gozon fut dans la ſuite 
eleve a la dignité de grand-maitre. II 
mourut en 1353. On mit ſur ſon tom- 
beau ces deux mots : draconis ex- 
eindor , Ceſt -A- dire, Pexterminateur 
du dragon. 

Une nommee Chatri , femme d'un 
tailleur d'habits, de Sens en Bourgogne, 
& qui vivoit du temps de Henri III, 
eut, vingt ans apres ſon mariage, toutes 
les marques d'une veritable groſſeſſe; 
elle demeura au lit trois ans malade 
ſans pouvoir accoucher. Enfin ſes 
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douleurs stant appaiſces & Venflure 
durant toujours, elle demeura dans 
cet ctat pres de vingt - quatre ans. 
Apres ſa mort, qui arriva à la ſoixante- 
huitieme annee de ſon age, ſon mari 
la fit ouvrir , & on trouva dans ſon 
ſem le corps d'une petite fille tout 
forme , mais petrifie ; M. d'Altbour , 
qui étoit alors médecin de la ville de 
Sens, & qui devint enſuite premier 
médecin du roi Henri IV, ayant été 
tè moin oculaire de ce prodige, en 
donna Phiſtoire par écrit avec une 
treès- belle diſſertation. 

Le jour du mariage de Mani-Mon 
Banda, Ceſt-a-dire de la Reine dn 
Congo, le roi fait meſurer les lits de 
ſes ſujets, & fait payer une certaine 
ſomme en raiſon de leur grandeur 
pour les droits de la princeſſe. 


Ceſt tout ſimplement de Pamiante. 
Voila comme tout eſt prodige au yeux non 
exerces, 
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Ex Tartarie, dans la province de 
Chinchin , on trouve des mineraux qui 
produiſent des filets ſemblables à la 
laine. Etant nettoycs & ſeches au ſoleil, 
ils ſe filent & ſervent a faire du. drap 
& du linge, qu'on blanchit en le 
jetant au feu. Cette herbe eſt appelèe 
la ſalamandre. On aſſure qu'on garde 
à Rome un linge qui en eſt fait, & 
qui a Ete envoyé a un pape par un roi 
de Tartarie, & qu'on y a enveloppe 
le S. Suaire de Notre Seigneur. C'etoit 
de cette ſorte de toile qu'on envelop- 
poit autrefois les corps des princes 
que Pon briloit, afin que leurs cendres 
ne fuſſent pas melees avec les cendres 
du bois dont le bucher etoit compoſe. 
C'eſt Pamour qui fait tout le bon- 
heur des ſaints du paradis ; ils ſont 
- amans , ils ſont aimes, ils ſont aima- 
bles. Comme amans ils ont de l'amour, 
comme aimes ils recoivent de l'amour, 
comkhe aimables ils meritent de Ta- 
-mour. L'amour qu'ils ont eſt content 
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& rempli de toutes ſoxtes de bonheur. 
Lamour qu'on leur porte eſt liberal , 
& 1] les comble de toutes ſortes de 
biens. L amour qu'on leur doit eſt re- 
connoiſſant, & leur procure toutes 


ſortes de gloĩre, car amour qu'ils ont 


pour Dieu eſt ſatisfait, puiſqu' ils le poſ- 
Sedent pleinement. L amour que Dieu 
leur porte eſt liberal, puiſqr'il le donne 
tout à eux, & Pamour que les chretiens 
leur doivent eſt reconnoiſſant, puiſqu' ils 
les honorent comme des ſaints; ſi bien 
qu'ils ſont heureux du cote de leur 
amour , de leurs amans & de leurs 
amis. 


Nous avons jeté les hauts cris , nous 
avons fait tuer cinq mille hommes pour une 
princeſſe qui dernièrement entreprit un 


voyage. 


BEATRIX, femme de Frederic I , 
& fille de Renaud, comte de Bour- 


gogne , etant alle un jour par curioſiti 
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à Milan, pour voir cette fameuſe ville, 
le penple qui Etoit irrite de ce que ſon 
ancienne liberté lui avoit été ravie , ſe 
mutina avec tant de violence contre 
cette princeſſe, que Payant miſe fur 
une anefle, le viſage tourne du cote 
de la queue, qu'on lui avoit mis en 
main au lieu de bride, elle fut pro- 
mente en cet état par toute la ville, 
& traitèe avec toutes les indignites poſ- 
ſibles. L'empereur, pour punir Pin- 
ſolence de ces mutins , aſſiẽgea leur 
ville en 1163, la prit & la raſa juſ- 
qu aux fondemens , excepte les eghſes 
qui furent conſervees ; il la fit enſu'te 
labourer , & y fit ſemer du fel au lieu 
de bled. Quelques auteurs ont Ecrit 
que ccux de ces mutins qui furent 
pris, ne pnrent ſauver leur vie qu'a 
condition qu'iis tireroĩent avec les 
dents une figue que Von mettoit 
expres au derrière de Päneſſe ſu la- 
quelle on avoit mene Pimperatrice par, 
la ville, & qu'il y en eut qui aimerent 

1 3 | 
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mieux mourir que de ſouffrir cet af- 
front. On croit que Ceft de la que 
parmi les Italiens, pour ſe moquer de 
quelqu'un, on lui montre un doigt 
entre deux autres, en lui diſant: voila 
bs ow | 

Un procurevr plaidant pour une 
partie qui vouloit avoir plus dun prive 
dans une grande maiſon qu'il avoit 
Jouee, quelle incommodite, Monſieur, 
dit-il, de n'avoir qu'un prive dans 
une ma'ſon pour tout partage ! Pro- 
cureur, alle diner che votre partie, 
reprit le juge. 

Jai ſouvent entendu parler d'un 
plaiſant qu'on nommoit Bruſquet : 
voici ce que Jen ai appris. Bruſquet 
ctoit un plaiſant bonffon très- fin & 
nullement fou. Il eteit Provencal. Sa 
premiere profeſſion fut celle d'habile 
avocat; il vint a la cour pour une 
affaire qu'il avoit au conſeil, a la 
«pourſuite de laquclie il demeura trois 

mois avant de pouvoir rien faire. 
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Enfin il S aviſa, étant naturellement 
plaiſant, de tenter toutes ſortes de 
voies, & de voir fi par bouffonner ie il 
pourroit avoir ſon expedition. Il plai- 
ſanta ſi bien, qu'il ne demeura gueres 
{ans obtenir ce qu'il defiroit ; voyant 
qu'il avoit plus fait en un jour par ſes 
bouffonneries , que toute ſa vie en 
avocaſſant, il quitta ſon metier & ſe 
fit bouffon , ce qui lui valut beaucoup 
mieux. Il eſcroqua ſubtilement une 
chaine d'or que le roi avoit donné à 
un bouffon de Tempereur , qui vint 
avec lui de la cour d Eſpagne. Comme 
ils ẽtoient prets de paſſer ſur le Pont 
au Change, il lui dit: ecourez , il faut 
que nous laiſſions nos chaines cheq un de 
nos amis, parce que nous allons paſſer 
par une rue pleine de matois qui nous 
pourroient jouer quelques mauvais tour. 
Ce pauvre bouſfon le crut & mit cette 
chaine entre les mains de Bruſquet, 
qui, apres avoir paſſe ce lieu, lui rendit 
une chaine de cuivre toute ſemblable 

O vj 
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a la ſienne; & quand ce bouffon re- 
tourna en Eſpagne , Bruſquet ecrivit 
a PEmpereur qu'il avoit envoyé en 
France un bouffon le plus ſot du monde, 
& qu'il Sctoit laifſe deniaiſer d'une 
chaine d'or que le / roĩ lui avoĩt donne. 
L'empereur reęnt cette lettre des mains 
du bouffon. Apres Pavoir lue , il lui 
demanda ce qu'il penſeiĩt du ro1 de 
France. II dit qu'il Etoit galant, tres- 
liberal, & qu'il lui avoit donné la plus 
belle chaine qu'il y eiit au monde. 
Lempereur lui fit mille hontes de ce 
qu'il $'etort laiſſè demaiſer de la chaine 
que le roi lui avoit donnee, pour une 
autre qui n'etoit que de cuivre. Bruſ- 
quet eſcroqua auſſi fort ſubtilement du 
comte de Ben vent, Eſpagnol , qui 
vint en France, une fort belle coupe 
d'or, qui avoit un couvercle enrichi 
de pierreries. Ce comte étant nn jour 
A table, & quelqu'un lui donnant a 
boire dans cette coupe, Bruſquet ſa 
loua fort, en admira Pouvrage, & pria 


„tn 
le comte de la lui preter pour en faire 
faire une pareille. Ce comte, qui etoĩt 
magnifique, ne la lui put refuſer, mais 
on oublia de lui donner le cou- 
vercle , qui valoit mieux que la 
coupe. Bruſquet ayant eu la coupe, 
dit au comte: Monſeigneur , nous 
ſommes dans un climat beaucoup plus 
froid que le votre , fi la coupe que 


vous m' aveꝛ donnee. n'a ſon couvercle . 


pour la couvrir, il eſt a cramdre qu'elle 
ne Yen trouve mal; il ſeroit donc fort 
à propos de commander qu'on le re- 
mette deſſus. Le comte qui vouloĩt 
montrer fa liberalite , lui fit auſſi 
donner le couvercle. J e me perſuade 
que Bruſquet rauroit pas fi bien reuſſi 
dans ce temps-ci, gil n' avoit pas eu 
de meilleures plaiſanteries. 

Viriplaque eſt un mot compoſe de 
vir mari, & de placere appaiſer, pour 
dire qui appaiſe le mari, etoit une dcefle 
| adoree par les anciens romains. Ils 
croyoient que Viriplaque preſidoiĩt au 
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bon accord du menage , & que dans 
les brouilleries qui arrivoient entre 
mari & femme, elle prenoit le ſoin de 
ramener leurs eſprits, de les porter à 
la paix & de les reconcilier. Le temple 
de Viriplaque etoit dans Rome au mont 
Palatin. Dans ce temple ſe rendoient 
le mari & la femme, chacun de ſon 
cote, lorſqu'ils etoient en querelle : 1a, 
ils ſe parloient, en venoient à des eclair- 
ciſſemens s'il Etoit neceſſaire , & enfin 
apres $*etre ſuffiſamment expliques ſur 
ce qui cauſoit leur difterend , ils depo- 
ſoient Pun & Pautre leur mecontente- 
ment au pied de Vautel de la deeſſe, 
& on recouruo7ent chez eux entiere- 
ment rcunis. 

Sous le regre d'Henri III , fut 
rompu & mis ſur la roue, a la Croix 
du Traho'r a Paris, un Normand 
nommé Chantepie, qui avoit envoye 
au ſicur de Millan d' Allegre, par un 
laqnais „ une boite artiſtcicuſe ment 
compoſce par lui, dans laquelle ctozent , 
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arranges trente-ſix canons de piſtolets 
charges de deux balles chacun ; il y 
avoit un reſſort accommode de facon 
qu'en ouvrant la boite, le reſſort ſe 
lachoit, faiſoit feu, lequel prenant i 
Pamorce , faiſoit a Pinſtant jouer les 
trente- ſix canons , & lacher ſoixante- 
douꝛe balles. Cette botte fut envoyee 
{ous le nom de la demoiſelle de Com- 
pigny , ſœur du ſieur de Millan; il 
Pouvrit , mais heureuſement pour lui, 
il ren fut pas bleſfe. Le laquais recut 
deux ou trois balles dans les cuiſſes, 
dont il ne mourut pas. 

La plupart des traductions ſont 
des tapiſſeries de Flandres regardees a 
Penvers , ou les figures ne laiſſent pas 
de paroitre , mais avec tant de filets 
qu'on ne les voit pas diſtinctement, 
& qu'on diroĩt que ce ne ſont que de 
ſimplcs cbauchcs. | 

Voici Porigine du mot bouffon. Ce 
mot vient du nom d'un ſacrificateur 


de PAttique appellè Buphon. Ce Buphon 
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Etant pret un jour de ſacrifier un bœuf 
a Jupiter dans une ceremonie , quitta 
tout d'un coup le ſacrifice, laiſſant 
Phoſtie & la hache, & s'enfuit fi lein 
qu'on ne put jamais le retrouver. 
Depuis ce temps- la, quand on celebroit 
la meme ceremomie , le ſacrificateur, 
apres avoir tus le bœuf, s enfuyoit 
pour imiter Buphon, & laiſſoit la hache 
ſur la table; cette hache ẽtoit preſentèe 
au juge, qui la condamnoit comme il 
avoit fait la première fois. Cette mo- 
merie, qui Etoit faite tous les ans, a 
donnè lieu au mot bouffonnerie, pour 
ſignifier plaiſanterie. 

Un predicateur qui avoit ordinaire- 
ment fort peu d' auditeurs, faiſoit des 
reproches à un de ſes amis de ce qu'il 
n*<toit pas venu Pentendre ; cejui-ci 
Sexcuſa, en lui diſant qu'il wWavoit pas 
voulu troubler ſa ſolitude. 

Les Tirinthiens $ctotent tellement 
abandonnes à la joie , que ne pouvant 
plus prendre leur ſerieux fur aucune 
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choſe , tout alloit en deſordre parmi 
eux. Sils Yaſſembloient , tous leurs 
entretiens rouloient ſur des folies, au 
lieu de rouler ſur les affaires publiques; 
s'ils recevoĩent des ambaſſadeurs, ils 
les tournoiĩent en ridicule; Sils te- 
norent le conſeil de ville, les avis des 

plus graves ſenateurs n'etoient que des 
bouffonneries. Ils ſe ſentirent dans la 
ſuite incommodes de cet eſprit de 
bouffonnerie , & ils all-rent conſulter 
Poracle de Delphes, pour lui demander 
les moyens de recouvrer un peu de 
ſerieux, Poracle repondit que Sils pou- 
voient ſacrifier, ſans rire, un taureau 
a Neptune, ils ſeroient, s'ils vouloĩent, 
plus ſages dans la ſuite. Un ſacrifice 
weſt pas une action fi plaiſante ꝙ elle- 
meme. Cependant, pour le faire bien 
ſcrieuſement, ils y apporterent les plus 
grands ſoins; ils reſolurent de ne point 
y recevoir de jeunes gens, mais ſeu- 
lement des vieillards, & non pas 
encore toute ſorte de vieillards, mais 
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ſeulement ceux qui avoient ou des 
maladies, ou beaucoup de dettes, ou 
des femmes bien incommodces. Quant 
toutes ces perſonnes choiſies furent 
au bord dela mer, pour immoler la 
victime, il fut beſoin, malgrè les femmes, 
les dettes, les maladies & Page, qu' ils 
compoſaiſent leur air, baiſſaſſent les 
yeux à terre, & ſe mordiſſent les 
levres; mais par malheur il ſe trouva 
la un enfant qui s'y ctoit fourrè, on 
voulut le chaſſer ſelon l'ordre, & il 
cria: quoi, craignez-vous que je navalle 
votre taureau. Cette ſottiſe deconcerta 
toutes ces pravites contrefaites , on 
Eclata de rire , le ſacrificateur fut 
trouble, & la raiſon ne leur vint pas. 
Pabbe Tritheme eſt le premier qui 
ait parle de la Steganographie ou Ecri- 
ture ſecrete, dans ſes lettres à Ar- 
nold Boſtius, Religieux de Gand, & 
qui s'y ſoit vante de pouvoir decou- 
vrir ſes penſtes a ſon ami qui ſaura 


ſon ſecret, dit-1], füt-il cloigne de lui 
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de cent mille lieues, füt- il trois mille 
lieues en terre, & cela toutes les fois 
qu'il le voudra, ſans peine, ſans riſque, 
ſans paroles, ſans lettres, ſans ſignes, 
ſans meſſagers. II a proteſte pluſieurs 
fois que ce ſecret ètoit entierement 
nature], qu'il n'y entroit aucune ſu- 
perſtition, ni aucun aide d'eſprits. II 
en prend Dieu à temoin & Jeſus-Chrift 
ſon fils unique. Cependant cela n'a 
pas empeche que Bellarmin, dans ſon 
traits des ecrivains eccleſiaſtiques, & 
pluſieurs autres ne Paient accuſe de 
magie, & waſent dit meme qu'il en 
Etoit demeure d'accord. Tritheme n'a 
pas acheve Pouvrage qu'il avoit me- 
dite ſur ce ſujet ; il ren a donne que 
quelques commentaires, encore les a- 
t- il Ecrits d'une maniere fort obſcure, 
en y melant des conjurations terribles, 
& des noms de demons qui lui ont at- 


tire, avec quelque vraiſemblance, ce 


reproche de magicien: D'autres Pont 
cru exempt de ce crime , & dans la 
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penſèe que ce ſecret Etoit purement 
naturel, ils Pont recherche avec ſoin, 
& {© ſont imagine Pavoir trouvè. 
M. Heidel, qui fit imprimer un livre 
ſur ce ſujet en 1676, ſe perſu da 
avoir fait le premier cette decouverte; 
mais le duc de Brunſwick & de Lune- 
bourg, ſous le nom de Guftavus-Se- 
le, us, avoit deja traite cette matiere 
en 1624. Schwenderus, autrefois pro- 
feſſcur d'Alfort, propoſe dans ſa Stega- 
nographie augmentee, le ſecret en cette 
maniere. Manlius prend la reſolution 
de $'cloigner de cent ou de mille 
lieues; il convient avec Lucius (noms 
ſoppoſes) de lui faire ſavoir pendant 
ſon abſence ccs choſes, 19. je me porte 
bien; 29. je ſuis dangereuſement ma- 
lade; 30. viens promptement nous trou- 
ver. 4. un de tes amis eſt mort, & 
autres choſes ſemblables. Pour cela, 
avant de partir, Manlius ſe fait une 
plaie au bras, dans quelqu'endroit 
des chairs, pour ne pas ſentir une trop 
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grande douleur , & apres en avoir 
bien ©te tout le ſang, il fait ſecher 
cette plaie , enſuite Lucius ſe coupe 
un peu le doigt, & fait couler deux ou 
trois gouttes de ſon ſang dans la plaie 
de Manlius que celui-ci referme ſoi- 
gneuſement avec un emplatre. Manlius 
fait la meme choſe à Lucius, de ma- 
nière qu'ils gardent & emportent le 
fang Pun de Pautre. On pretend que 
d'abord que Pun pique ſa cicatrice avec 
une aiguille , Pautre le ſent par ſimpa- 
thie auſſitõt, en quelque lieu qu'il ſoit; 

& ainſi Manlius n'a quia dire à Lucius , 

qui va faire un voyage, d'abord que 
tu ſeras cloigne de moi, & que tu 
ſentiras quelque piquure dans ta cica- 
trice, ce ſera une marque des quatre 
choſcs dont nous ſommes convenus 
Lors, par exemple, que je me pique- 
rai une fois, cela ſignifiera que je 
me porte bien; lorſque je me pique- 
rai deux fois, cela voudra dire que 
je ſerai dangereuſement mal ade; trois 
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piquures voudront dire, viens nous 
trouver promptement; quatre Paverti- 
ront qu'un de tes amis eſt mort; & 
afin que je ſois sur que tu m' entends, 
ne manque pas de piquer toi - meme 
ta cicatrice. On peut, par ce moyen, 
ſe donner avis, quelque éloignè qu'on 
ſoit, de mille autres choſes. Schwen- 
derus ajoute que quelque beau que 
ſoit ce ſecret, il ne laiſſe pas d'avoir 
ſes incommoditès, parce que fi la plaie 
de Pun de ces hommes s' enflamme, & 
lui cauſe des douleurs, Pautre les ſen- 
tira tres-vivement, que meme ſi Pun 
*mouroit , le bras de Pautre courroit 
riſque de ſe pourrir. Ce qu'il prouve 
par Pexemple de ces chirurgiens d'Ita- 
lie, qui refont des nei avec la chair 
du bras. Un homme fort riche ayant 
perdu ſon nez par accident, & ne 
voulant pas le raccommoder avec la 
chair de ſon propre bras, engagea un 
pauvre, moyennant de Pargent, à lui 
preter le ſien. Le chirurgien ouvre le 
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bras du pauvre, met dans cette ou- 
verture la place du nez du riche, qui 
ſe reforma peu à peu de la chair du 
pauvre, & enfin ſe trouva entier. Mais 
peu de temps apres le pauvre étant 
mort, le nez du riche ſe corrompit, 
& tomba entièrement. M. de Wa- 
genſeil trouve de grandes difficultes 
dans le ſecret de M. Schwenderus. 
Je vous chercherai ſes dix diſſertations, 
Il y en a-une ſur cette matiere. 

Ci git qui fuyoit le repos , 
Qui fut nourri des la mamelle 
De tributs , tailles & impöts , 
De ſubſides , & de gabelle ; 

Qui meloit dans ſes alimens 
Du jus de dedommagemens , 
De Teflence de ſol pour livre. 
Paſſant, ſonge à te mieux nourrir : 
Car ſi la taille Pa fait vivre, 

La taille auſſi Pa fait mourir. 


Voici ce que je ſais de Phippomane; 


336 LE Co NT EUR, 
Ceſt, dit-on, un morceau de chair noire 
& ronde, de la groſſeur d'une figue 
sèche, que le poulain apporte ſur le 
front en naiſſant. La mere lui arrache 
auſſitot qu'il eſt ne pour le manger; 
& ſi elle ne le trouve pas, elle a une 
ſi grande averſion pour ſon poulain, 
qu'elle ne le peut ſouffrir. L'hippo- 
mane a paſſe pour le plus fameux de 
tous les filtres, quand, étant mis en 
poudre, il eſt pris avec le ſang de 
celui qui veut ſe faire aimer. Pluie 
donne la meme vertu au poil du bout 
de la queue du loup, au poiſſon re- 
mora , à la cervelle du chat & du 
I6zard ; & Vuier, aux petites hiron- 
delles dont le bec ſera ouvert, & qui 
auront été trouvees mortes de faim, 
en un pot mis expres dans la terre; 
mais celles qui auront le bec ferme 
ſeront bonnes a ſe faire hair. On dit 
encore que des os d'une grenouille 
verte, ronges par des fourmis , les 
parties gauches font hair, & les 
droites 
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droites aimer : tout cela eſt erreur & 
pure ſuperſtition. Lamour ſe prend 
par les yeux, & non par la bouche; 
pour Etre aimè, il faut ſe rendre ai- 
mable. U: ameris , amabilis efto. VIE 
le filtre le plus sir. 

-.- a fit vers Pan 1646 une REP 

attribuce à un gentilhomme normand, 
nommè St. Evremond , contre quel- 
ques- uns des premiers academiciens, 
ou plutot contre leur celebre corps; je 
veux dire contre Pacademie. Pai long- 
temps cherche cette piece ſans la 
trouver; enfin une perſonne de con- 
Fideration de mes amis, ſachant qu'un 
autre de ſes amis, c'eſt Pilluſtre 
M. F. B. N. Pavoit, il Pemprunta 
pour la lire & la rendit; mais lui 
ayant temoigne que je deſirois la lire 
depuis long S-temps, il Pa demandee 
pour moi, & apres pluſieurs difficul- 
tés, il Pa obtenue en fe faiſant cau- 
tion, tant M. F. B. N. cra:nt de la 
perdre, parce qu il n'y en a plus & 
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qu'on ne la reimprimera plus; car 
apres la lecture que je viens d'en 
faire, elle me paroit une des plus 
pauvres pieces que j'aie jamais lue 
dans ce genre. Voici ſon titre. L 
| Comtdie des Academiſtes pour la refor- 
mation de la langue frangoiſe, Pidce 
com'que, avec le role des preſentations 
faites aux grands jours de ladite Aca- 
demie. Imprimee Lan de la reforme. On 
trouve d' abord une eſpece de preface, 
ou plutot de dedicace, ſignée de Ca- 
venets , aux auteurs de Pacademie. 
Cette preface eſt un pur galimathias, 
ce qui donne d'abord une tres - me- 
chante idee du reſte de Pouvrage, & 
Pon ne ſe trompe pas dans cette idee; 
car la comedie qui ſuit, qui eſt en cinq 
actes & en vers, wa ni ſel, ni ſaveur, 
ni deſſein. Les aQeurs de cette piece 
ſont Triſtan , St. Amand , Godeau, 
Colletet, Chapelain, Goniband, Ha- 
bert, Etoile, le marquis de Breyal, 
le preſident Soriſy, Gourne, Baudouin, 
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un Sergent, un Geolier, Faret, & 
M. le chancelier Seguier. Jai trouve 
denx endroits marques avec du crayon; 
ce ſont apparemment les deux ſeuls 
qu'on ait trouve paſſables. Le pre- 
mier eſt dans Pacte troiſième, ſcene 
première, quand un ſergent veut 
mettre Baudouin en priſon pour une 
dette. | | 

BAUDOUTIN. 
Enfin Ceſt aujourdhui qu'on rẽforme les 
mots, | 
Nous pourrons par apres prendre notre 
repos z : 
Nous pourrons deſormais abandonner Vetude, 
Er bannir avec elle un peu d'inquiẽtude; 
Mais je me ſens ſurpris , qui me prend au 
collet ? 
LE SERGENT. 
Monſieur, il faut entrer dedans le chateler. 


BAUDOUILIN. 
D'od me yient cet affront ? 
P ij 
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LE SERGENT, 
Dubrai vous le fait faire. 
BAUDOUIN. 


Dubrai , cet imprimeur! ha, je ne puis 
| me taire ; nd, | 
II ſaura Pimpudent ſi j'ai quelque crẽdit; 
N'eſt-ce pas ſans aveu? Dubrai ne m'a rien 
dit. 


LE SERGCEMNT. 
| Repardez ce papier. 
BAUDOU IN. 


Je connois bien mon ſigne, 


Mais la priſe de corps me ſemble trop indigne. 
LE SERGEN T. 
Il eſt un peu ficheux; mais quoi ! 
BAUDOUIN. 
Quelle raiſon 2 
LE SERGEN T. 


Hatez-vous promptement de yenir en 
priſon 
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BAU DOUIN. 


Sergent, je ſuis auteur, & fais un beau 
volume. 


LE SERGE NT. 
Auteur, je ſuis ſergent, & je vis de ma 
plume , 


Comme vous, Compagnon ! 


Le triomphe ou le couronnement 
de Petr arque eſt un des plus be aux 
ſpectacles qu'on ait fait pendant ces 
derniers ſiècles a la gloire d'un par- 
ticulier comme lui. En voici la deſ- 
cription. Le 22 Mai, jour de PAſcen- 
fion 1341 , apres la grand'meſſe 
ſolemnellement chantee par Peveque 
de Terraime , qui <toit de la mai- 
ſon Colonna, dans la chapelle du 
palais de cette illuſtre famille, & un 
ſuperbe feſtin que le prince Colonna 
donna a tous les ſavans invites à man- 
ger avec Petrarque „le maitre des 
ceremonies fit apporter ſur la table 

P ij 
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les cenvrcs de ce potte, & les ayant 
miſes ſur de riches carreaux de ve- 
lours, fit un diſcours à Vaſſemblee ſur 
le mei ite de cet auteur, & ayant con- 
clu qu'il Etoit digne de recevoir ſo- 
lemnellement la couronne de Jauriers , 
tous ceux quictoient preſens s'ecrièrent 
qu'il la mcritoit & qu' ils etotent prets 
Maccompagner la pompe de ſon 
triomphe & de ſon couronnement. On 
le depouilla auſſitöt de ſes habits , 
pour lui en donner de convenables k 
la magnificence de cette ceremonie. 
On lui mit au pied droit un brodequin 
rouge, avec des attaches traverſces ſur 
le pied, & ratachees a la jambe, ce 
qui Etoit la chauſſure de Pancienne 
tragedie. Au pied gauche on lui mit 
celui de Pancienne comedie, qui etoit 
plus bas & de couleur violette , attache 
avec des rubars bleus , pour repre- 
ſenter Amour & la Jalouſie, qui 
ſont les plus ordinaires des actions 


comiques. Apres Paveir chauſſe de 


- 
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rette ſorte , on le revetit d'une longue 
robe violette de velours , ſur un pour- 
point de ſatin couleur de menues pen- 
ſees, pour exprimer celles des poctes. 
La fourrure de ſa veſte étoit verte , 
pour ſignifier que le poete doit avoir 
des inventions nouvelles. Le bord 
etoit d'un galon d'or, pour montrer 
qu'un bon poëte ne doit rien mettre 
au jour qu'il ne ſoit affinè & epure comme 
de Por. Sa ceinture cto!t une chaine 
de diamans, dont Teclat & le brillant 
_ Etotent les marques de ce qui ſe faiſoit 
remarquer dans ſes poeſfies. Sur cette 
veſte Etoit un manteau de ſatin blanc, 
ſymbole de Pinnocence des mceurs 
d'un poete, qui ne doit choquer per- 
ſonne. On lui mit ſur. la tete un haut 
bonnet en forme de thiare, propre à 
recevoir les couronnes qu'on vouloit 
lui donner. Ce bonnet Eleve en pointe 
pour marquer elevation de Veſprit & 
des penſees de Petrarque, Etoit de 
toile d'or. On lui mit au cou, en forme 
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de collier de chevalerie, Vimage de la 
lyre celeſte attachee a une chaine d'or 
faite de petits dragons entortilles hos 
uns aux autres, pour exprimer la ſa- 
gacite & la ſubtilite de Peſprit, jointe 
a Pharmonie des nombres & des ca- 
dences poëtiques pour la verſification. 
Les gants qu'on lui mit aux mains 
wetoient pas moins myſterieux que le 
reſte des habits. Celui de la main 
gauche étoit de Loutre, animal qui 
vit de rapines, pour faire entendre 
qu'un poete doit emprunter des anciens, 
& fe ſervir de leurs lumières; celui 
de la droite Etoit de Letice & ſignifioĩit 
la gaiete de Peſprit des portes. La queue 
de ſa longue robe fut portèe par une 
fille Echevelee couverte Pune peau 
cours & dechauſſce ; elle portoit un 
flambeau en plein midi, & repre- 
ſentoit la Folie qui accompagne preſ- 
que toujours les pottes. Ce fut en cet 
Equipage que Petrarque deſcendit au 
palais des Colonnes, dans la cour où il 
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trouva un char fait en forme de Mont- 
Parnaſſe, avec Apollon & les. Muſes. 
Les ſymboles des divinites fabuleuſes 
ctotent peints autour de ce char, & 
marquoient les inventions de la fable, 
qui ſont Pame de la poëſie. Le trone 
ſur lequel il etoit aſſis, Etoit forme 
d'un Griffon & d'une Panthere , pour 
faire entendre que les poetes ont le 
pouvoir de dompter & QCapprivoiſet 
les monſtres. A ſa droite étoit un 
pupitre avec des livres , des plumes. 
& un encrier, qui ſont les armes. des 
favans. Les Graces Paccompagnoient 
fur ſon char comme ſes fideles com- 

pagnes. La Reverie vetue de. tanne ,, 
tenoit les r&nes des chevaux. Il fut 
accompagne en cet ctat de deux grands 
cœurs de muſique , Pun de voix „ 
Pautre d'inſtrumens. Des Satyres. & 
des Fannes danſoient apres ce char. 
Pluſieurs jeunes gens chantoient. des. 
vers latins & ĩtaliens, a la louange dm 
wiomphateur.-Qn jetoit: de la verdure 
P v 
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& des fleurs par toutes les rues où il 
paſſoit ; les dames qui Etoient dans 
les balcons & aux fenttres , jetoient 
ſur lui des eaux odoriferantes. Il y en 
eut une d' entre elles, qui stant 
trompee, au lieu de repandre ſur lui 
de Peau d' ange, comme elle en avoit 
deſſein, lui jeta une fiole dont la 
compoſition etoit ft violente , que les 
cheveux lui tomberent dans tous les 
endroits qui en furent touches. Etant 
arrive au capitole, il fit un diſcours 
latin, apres lequel le ſenateur pro- 
nonga qu'il mer!toit d'etre couronne 
pocte , ayant tous les avantages de la 
parfaite poëſie. On lui mit auſſitòt une 
couronne de lierre pour la poèſie di- 
thyrambique, une de laurier pour 
Pheroique , & une de mirthe pour la 
lyr que. Le fenateur lui mit au doigt 
un anneau d'or avec un rubis de cinq 
cents ducats. Toute la depenſe du 
triomphe fut faite aux depens du public. 
Les quatre filles du prince d' Anguillara 
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lui firent preſent de leurs ouvrages en 


broderie , pour reconnoitre Phonneur 
qu'il leur avoit fait en les louant dans 
ſes vers. Du Capitole il alla au Vatican 
rendre graces a Dieu, jetant par les 
rues quatre cents florins en diverſes 
pieces de monnole, que les princes 


Colonnes lui donnerent pour faire cette 


liberalite au peuple , ſelon Puſage des 


anciens triomphateurs. Etant arrive au 
Vatican, il deſcendit de ſon char, entra 


dans Pegliſe , appendit ſes trois cou- 
ronnes au tombeau du prince des 
apotres , & retourna au palais des 
_ Colonnes , qui lui avoient fait preparer 
un grand feſtin, qui fut ſuivi d'un bal 


des chevaliers, & des principales dames 
de Rome. 


Nons avons conſerve & perfectionné le 
jeu des anciens, & les comediens dits 


Beaujolois, ſont au-deſſus de ce que nous 


ſavons d' Athènes & de Rome. 


Les pantomimes <toicnt des bouf- 


P yy 
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fons qui repreſentoient toutes ſortes 
de geſticulations ingenieuſes , & ex- 
primoient par les mouvemens du corps, 
des doigts & des yeux, les principales 


actions du ſujet d'une comedie. Ce 
nom vient des mots grecs pas, mimos, 


tour, imitateur. On les appeloit auſſi 
mimes. Mais pantomime fignifioit quel- 
que choſe de plus que mimes ; on don- 
Noit encore le nom de mimes a des 
petites pieces de poeſie que ces mimes 


chantotent en danſant ſur le theatre, 
avec des geſtes qui exprimoient le 


ſens de leurs paroles , ſuivant cette. 


mervei leuſe methode des anciens „ 


peu connue de notre temps. Quelques- 
uns ont cru que Pylade & Bathille, 
qui parurent ſous le regne de Pem-. 
percur Auguſte, furent les premieres 
pantomin es, mais cela ſe doit en- 
tendre de ceux qui ſe ſeparerent du 
theatre des comediens pour former 
une troupe à part, & faire leur repre- 
ſentation dans Porcheſtre ſans comedie , 
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car 1] eſt certain que du temps d'Eſ- 
chille il y avoit des pantomimes, & 
Ariſtocles loue fort 'Teleſte , dont ſe 
fervit ce poëte, parce qu'il avoit ad- 
mirablement danſe dans la tragedie 
Intitulee les Sept devant Thebes. Plu- 
tarque parlant dans ſes propos de table 
des pantomimes, dit que la poëſie eſt 
une danſe parlante, & la danſe une 
poëſie muette; & Caſſiodore parlant 
de leurs poſtures , dit: loquaciſſimæ 
manus , loquaciſſimi digiti, clamoſum 
ſilentium, expoſitio tacita. 

Les Moſcovites ſe ſervoient pour 
jetons, de noyaux de peches. Le mot 
de calcul vient à calculis, de ce que 
Pon ſupputoit autre fois avec des: 
pierres. Ceux du Perou ſe ſervent 
de cailloux ; ils exercoient encore 
Parithmetique avec des ficelles de di- 
verſcs couleurs, dont les nœuds diffé 
rers marquoient tantGt la multiplica- 
tion, tantot la diviſion avec toutes 
ks fractions. 


2 .. _ : pe, 
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Je ne vous ſouhaiterois qu'un arbre 
dans votre jardin, je veux parler d'un 
arbre appelle Magney, dont on dit des 
merveilles. Cet arbre fournit aux In- 
diens occidentaux de l'eau, du vin, de 
Phuile , du vinaigre, du miel, du ſirop, 
du fil, des aiguilles; & ils en ont tou- 
jours quelqu'un pres de leur demeure , 
pour les entretenir de toutes ces 
choſes. Il a au bout de ſes feuilles une 
pointe forte qui ſert d'aiguille, & on 
tire du fil de ces menues feuilles. Le 
tronc étant encore tendre, on Je 
coupe, & par la concavite qui de- 
meure , on voit monter la ſubſtance 
de la racine, qui eſt une hqueur fraiche 
& douce que Pon boit comme de Fe au. 
Si Pon fait bouillir cette liqueur , elle 
devient comme du vin; ce vin devient 
vinaigre quand on |: laiſſe aigrir; & 
ſi on la fait beaucoup bouillir elle ſert 
de nite], & de firop fi on ne la cuit 
qua demi. Le bois de cet arbre retient 


le feu auſſi long-temps que la meche 


C 
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dont ſe ſervent nos ſoldats pour leurs 
mouſquets. 


Malgrs le fanatiſme qui deshonora Ia 
fin du regne de Louis XIV, on montra 


cependant plus de courage quien 1778 a 
la mort de Voltaire. 


Gabrielle de Bernieres , veuve du 
marquis du Queſne , lieutenant-general 
des armèes navales, mourut x Paris 
le 6 mai. Le cure de la p:roifſe de 
S. Come ne vouloit pas permettre 
que ſon corps y fut enterre , parce 
qu'elle avoit refuſe de fe confeſſer & 
de communier dans fa derniere ma- 
ladie : mais M. d' Argenſon, heute- 
nant de police, lui ayant ordonne de 
le faire, il a ete contraint de ceder. 
On ne doute pas que cet ordre ne 
vienne de la cour, & que ce ne ſoit 
un effet des égards qu'on a toujours 
eus pour M. Duqueſne. Vous vous 
ſouvener ſans doute que C' eſt peut- 
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Etre le ſeul à Vepgard de qui on garda 
des meſures, lorſqu'on obligea les 
Reformes du royanme a embraſſer la 
religion du roi. Pendant qu'on em- 
priſonnoit les perſonnes de Ja pre- 
miere qualite , & qu'un marcchal de 
France fut oblige de quitter le roy aume, 
M. Duqueſne ne fut point inquiete , 
& quoiqu'il ait vecu encore aſſeꝛ long- 
temps apres la revocation de Pedit de 
Nantes, il a neanmoins toujours été 
ferme dans ſa religion, & eſt mort 
tranquillement en faiſant profeſſion. 
Vous voyez qu'on pouſſa meme ces 
Egards juſqu'à ſa veuve. I! falloit que 
les ſervices de M. Duqueſne fuſſent 
bien grends & bien reconnus , pour 
qu'on en ait uſe ainſi envers lui, & 
qu'on Sen ſoit ſouvenu ſi long- temps. 


Dans tous les. temps les peuples ont con- 
fizne leurs plaintes, leur deſeſpoir dans. 
des lirr2s, & quelque ideale que ſoit cette 
vengeance , elle calme pour quelques mo- 
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mens le parti irrité. Si les gouvernemens 

Etoient plus ſages, ne s'eſtimeroient- ils pas 
trop heureux d'en etre quitte pour quelques 
Epigrammes ? | 


On a arrete à Paris quelques im- 
primeurs-libraires, accuſes d' avoir im- 
prime & debite des libelles contre 
quelques perſonnes conſiderables de 
Petat , & contre les interets du gou- 
vernement. L'un de ces libelles a, 
dit-on , pour titre: la fauſſe Prude , & 
Pautre Ia Betiſe des Frangois. On fait 
conſiſter cette bètiſe dans une re- 
flexion qu'il me fouvient vous avoir 
communiquee autrefois , Ceſt la fa- 
cilite avec: laquelle ils acquierent les 
nouveaux offices, les nouvelles rentes, 
& les augmentations de giges, qui 
fourniſſent les moyens de continuer 
une guerre ruineuſe, & empechent 
les particuliers de pouvoir trouver 
de argent à emprunter au meme 
prix & avec la meme facilité 
que Pon faiſon avant la guerre. 
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Vous jugerez de la ſolidite de ces 
reflexions , mais je crois qu en meme 
temp vous conc]urez qu'elles ne fe- 
ront pas revenir les Francois de ce 
qu'on nomme leur ber'ſe , parce qu'il y 
a certains defauts dont on ne revient 
jamais. La nobl ſſe ſeule, par exemple, 
n'eſt-ce pas la plus grande de toutes 
les chim res? faut-il de grands rai- 
ſonnemens pour en &etre perſuade ? 
non ſans doute. Mais croyez- vous 
qu'on rcvienne jamais de cette chi- 
mere? je ne le penſe pas. 

La palatine de Bel, fille du grand 
marèchal, qui tient le parti du piince 
de Conti, donna dermierement une 
preuve de ce que la colère eſt capable 
de faire faire a celles de ſon ſexe , 
lorſquieile weſt p:s moderee par la 
raiſon. Se trouvant avec le grand 
enſeigne du royaume, fil: du grand 
general , qui tient pour Pélecteur de 
Saxe, elle lui dit qu'clle defendroit le 
parti du prince de Conti, le ſabre à la 
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main, & en m&me temps en ayant pris 
un du cote de l'un des fiens , elle 
obligea le grand enfcigne a degainer 
de ſon cote, & lui donna d' abord un 
ſi rude coup, que le ſabre lui tomba 
des mains au grand étonnement des 
ſpectateurs, qui admirerent le courage 
de la dame & lui adjug-rent la vic- 
toire. Vous jugerez par Ja de Pani- 


moſite qui regne entre les deux partis ; 


elle eſt telle qu'il ſe paſſe p.u de jours 
qu'on ne trouve cinq a fix perſonnes 
plus ou moins, mortes dans les rues 
de Warſovie ou qui ont Ete tuces durant 
la nuit. 


Laventure du chevalier d' Eon avoit 6t6 


precedce de bien d'autres qui ayoient pu 
lui ſervir de modeèle. 


On parle fort d'un capitaine de 
carabiniers, qui a été pre clente au roi, 
habille en femme, & qui en effet a etc 
reconnue pour telle par une bleſſure 


* 
| 
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qu'elle a recue au ſein. Elle ſervoit 


le roi dans ſes armees depuis dix-huit 
ou vingt ans. Sa majeſte lui a accorde 


un brevet de Pordre de S. Louis, dont 


elle porte la croix , & une penſion 
de neuf cents livres. Elle etoit connue 
ſous le nom du chevalier Balthazard. 
Voila de quoi fournir de ſujet à un 
roman ſemblable à celui qui parut 
durant les guerres de 1672, ſous le 
nom de ?Hero.ne Mouſquetaire. 


Comme on égare les rois! combien de 
beriſes on leur fait écrire! 


Lertre de Louis XI. 


« Le livre que Parcheveque de 


Cambrai a compoſe ayant fait beau- 


covp de bruit depuis quelques mois 
dans Pegliſe de mon royaume , je Pai 
fa't examiner par des docteurs, & par 
un grand nombre de ſages religieux 
de divers ordres. Tous unanimement, 
tant EvEques que docteurs, m' ont rap- 
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porte que le livre ctoit tres-mauvais & 
tres-dangereux , & que Pexplication 
que le meme archeveque en avoit 
.donnee , ctoit inſoutcnuble. Il avoit 
declare dans la preface de ſon livre, 


qu'il vouloit ſculement expliquer & 


Etendre la dodrine de ſes confreres : 
mais apres avoir tente toutes les voles 
de douceur, ils ont cru etre obliges 
en conſcience de faire leur declaration 
ſur ce livre, & de la remettre entre 
les mains de Parcheveque de Damas, 
nonce de votre ſaintetè aupres de moi. 
Ainſi, tres-ſaint pere , pour terminer 
une affaire qui pourroit avoir des 
ſuites facheuſes, ſi elle n'ctoit arritce 
des le commencement , je vous ſupplie 
humblcment. de prononcer le plutor 
poſſible ſur ce livre, & ſur la doctrine 
qu'il contient, aſſurant votre ſaintætè 
que j'emploierai toute mon autorite 
pour en faire executer la deciſion, & 
que je ſuis tres-ſaint pere , votre tres: 


| 
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affectionné fils, Louis. A Meudon 
le vingt- ſix about 1697. 


Nous avons notre chifſe de Ste. Gene- 
viève , Naples a ſon S. Janvier. 


Le grand - ſeigneur, a pris ce dernier 
parti dans Poccaſion preſente ; ne 
pouvant cacher ſa perte, il a ordonne 
un jour de jeune, de priere & de pe- 
nitence, afin d'avoir de meilleurs 
ſucces a Pavenir. Lordonnance qui a 
Ete publice ſur ce ſujet, a quelque 
choſe de ſingulier, & fait voir que 
les Turcs doivent etre encore mis au 
rang des barbares , dont les mceurs 
ne ſont ni civiliſees ni amollies. Il ne 
faut pas Sen étonner; quelque mal 
que les ſciences puiſſent cauſer, le bien 
qu'elles produiſent eſt infiniment plus 
grand, puiſqu'clles entrainent neceſ- 
ſairement apres elles la douceur & la 

politeſſe. Les Turcs qui ne les culti- 
vent pas, & qui tent meme tous les 
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moyens de les cultiver, ſont une bonne 
preuve de cette verite. 

Le grand-ſeigneur commence ſon 
ordonnance par Paveu qu'il fait que 
la main de Dieu geſt appeſantie ſur 
ſes etats & ſur ſes ſujets ; puiſque les 
_ chretiens, leurs ennemis, ont tant rem- 
Porte de victoires par terre & par mer, 
& tant conquis de places ſur eux en 
auſſi peu de temps. Il ordonne, pour 
detourner la colere du ciel, que chaque 
particulier jeünera tous les premiers 
vendredis de la nouvelle lune, du 5, 
du 6 & du 7 du mois, ſans boire ni 
manger, juſqu'a ce que les étoiles pa- 
roiſſent au ciel. Que le muphti, & ceux 
qui le ſervent, iront ce jour la par les 
rues en pleurant, vetus de ſacs, ceints 
de cordes, les yeux baifles contre terre 
& ſans avoir la barbe faite, & crieront 
inceſſamment, 6 Dieu admirable ! 6 
Dieu. Qu'on retirera de la moſquee de 
la Mecque la chäſſe du prophete 
Mahomet , qu'on mettra fur un ſiege 
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d'argent; qu'on portera en meme 
temps vingt - cinq autres chaſſes , ou 
Tepoſent les os des ſpahis tues a la 
guerre , pour la defenſe de la religion 
de Mahomet ; qu'on expoſera ces re- 
liques à la vue du public, & que tous 
les pelerins , habitans , étrangers de 
toutes les caravanes, feront ſept fois 
le tour de ces chifſes en pleurant & 
cri ant, ſans ſe ſervir d'aucun inſtrument 
de muſique; que le dernier jour du 
jeune finira par une proceſſion de 
vingt milles de chemin, qui ſe fera 
dans cet ordre. 

1. On portera une caiſſe pleine 
dollcmens , de ſabres rompus , de 
piſtolets attaches enſemble, de carquois 
rompus, leſquels ſcront portes par fix 
mille perſonnes vetues de ſacs, ceintes 
de corde , pieds nus, & ſans turban. 

2. Trois mille muſulmans ſuivront, 
couverts de cendres & de ſang, criant, 
hui lant, & dechirant Icur habits. 

35. Six mille pcrſonncs a demi- nues 

frappcront 
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frapperont tellement leur poitrine & 
leurs Epaules avec des épines, que le 
ſang coule a terre, ſans permettre qu il 
ceſſe de couler. 

4*. Trois mille ſpahis , ſans avoir 
la barbe faite & ſans turban, porteront 
la chafſe du prophete au es de la 
proceſſion. Elle ſera entouree de trois 
cents baſſas Vepee à la main, afin que 
ſi quelqu'un a la hardieſſe de regarder 
cette chaſle, ils le tuent ſur le champ, 
& jettent ſon corps aux chiens- 7 

55. A chaque mille on maſſacrera 
un eſclave chretien & un juif, qu'on 
laiſſera mourir dans leur ſang. 

6%. Trente baſſas des provinces 
paroitront enſuite avec des turbans de 
toile noire , & de ſimples mouchoirs 
trempes dans le ſang d'un juif & d'un 
ane; chacun de ces baſſas aura une 
main lice derriere le dos, ſans ſabre; 
mais ils auront en place une queue de 
chameau qui pendra Jyſqu's a terre & en 
ramaſſera la boue. 
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7. Trois mille janifſaires fuivront 


Fans armes, ayant un baton quiils trai- 
neront apres eux en pleurant & criant: 
ſeigneur montrez- nous votre miſericorde. 


8% Une caiſſe pleine d aſpres 


(monnoie de Turquie ) ſuivra, qu'on 


repandra par le chemin; mais que les 
pauvres ne pourront ramaſſer que 1 
proceſſion ne ſoit finie. 

99. Le commun peuple finira la 
marche; an milieu il y aura cent ſan- 
tons ou hermites Turcs, qui ſe dechi- 
queteront le viſage , les bras, & la 
poitrine avec des couteaux, de manière 


que le ſang coule à terre. A chaque 


mille ils eleveront les bras, maudiront 
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les chretiens, & gecrieront : c'eſt aſſe;,, 
Dieu; votre miſericorde, 6 Dieu. Cette 


devotion à la turque , & cette immo 


lation de victimes humaines, ne juſtifie 


que trop cette judicieuſe & belle 


max ĩme, « que quand Peſprit weſt pas 
» Eclaire , toutes les afflictions du 
ciel ne ſervent qu'à ſomenter la 
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» ſuperſtition & Pidolatrie . Vous 
pouvez voir cette maxime traitèe par 
un tres-habile homme, dans ſes Pen- 
ſees diverſes ſur les Cometes, en plu- 
ſieurs endroits. En voici un ſeul 
paſſage , que vous n'aure: pas la peine 
de chercher, & qui eſt comme Pargu- 
ment de ſa penſce ſur ce ſujet. Car, 
comme avant Perabliſſement du chriftia- 
niſme , Dien, dit-il , 'etoit connu que 
dans un petit coin de la Judee, & qu'il 
avoit abandonne toutes les autres nations 
du monde dans les voies de leurs egare- 

mens, on ne ſavoit dans le monde ce 
que c etoit que d'appaiſer le vrai Dien 
quand il etoit irrite. Tout ce qu'on 
favoit faire dans cette conſternation etoit, 
de ſe proſterner devant les idoles , de leur 
immoler des vidimes , de conſulter les 
demons , & de faire, par leur conſeil, tout 
ce qui eroit le plus deſagreable a Dieu; 
de ſorte qu'a!lumer des cometes dans les 
cieux, netoit, a proprement parler, que 
faire redoubler les aũes d'idolarrie, &, 
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natu ellement parlant , Cetoit tout ce qui 
Dieu devoit S'en promettre. 


Chaque année il y a un homme qui 
trouve la ſolution, & dix qui la cherchent, 
preuve qu'elle eſt trouvẽe. 


Un homme quꝰ on dit tre fort habile, 
mais qui ne veat pas tre nommè, pre- 
tend avoir trouve la reſolution du ce- 
lebre probleme de la Ouadrature du 


Cercle. Voici le memoire qu'il a fait 


publier ſur ce ſujet, & tel que je Pat 
* 

On dbnne avis que le veritable theoreme. 
de la Quadrature du Cercle eft trouve, & 
que la demonſtration en eſt auſſi facile 
qu evidente, & fondle ſur les memes prin- 
c:pes de la , ordinaire: par ce 


theoreme on dimontre: 3 
19. Que le cercle inſcrit eſt rationel d 


ſon 1 circonſcrit , & comme un 


nombre eft a a un nombre; 


2”. Cue le ſemi-diametre du cercle © 
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rationel a ſa circonference, & comme 
un nombre a un nombre , 

| 3%. Que le ſemi-diamttre du cercle eff 
rationel au ſemi-diametre du quarre egal 
audit cercle, & comme un nombre eſt d 

un nombre. . 8 

Par ce meme theoreme on voit comment 
& pourquoi la troiſieme propoſition d' Ar- 
chimede de la dimenſion du cercle , quoi- 
gu elle ſoit evidente & inconteſtable , ne 
peut neanmoins ſervir , ſans quelqu'erreur 
a la meſure des plans & corps ſpheriques ,, 


ni a Pobſervation des mouvemens celeſtes 5 
& par le meme theoreme on demontre auſſe 


la quadrature de Pelipſe, & de pluſieurs 
autres theoremes qui ont ee juſqu'a preſent 
impoſſibles a demontrer. 

L'auteur de cette decouverte y ay ant 


travaille plus de vingt-cinq ann, & 


deſirant ꝰaſſurer une recompen'e pro- 
portionnee à la longueur & à Putilite: 
de ſon travail, avant de le donner au 
public, convie les univerſites , aca- 


demies, & profeſſeurs particuliers des 
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ſciences mathẽmatiques, d'y vouloir" 
contribuer chacuri & fa volonte,, & de 
gadrefſer an ſieur Michel Brunet, li- 
braire à Paris, qui recevra leurs billets 
payables ſix mois apres la PETIT: 
du livre, & aux conditions que ſi on 

peut 3 quelques obj ections a fore 
audit Theoreme , Pautcur ſera tenu de 
les refuter auparavant. 


